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LETTRE CCCXXXV. 

L'Etat Ecclésiastique* 

On peut, de Venife, fe rendre à 
Bologne par différentes routes : voici 
celle qu’on me confeilla de fuivre. Dans 
une barque à quatre rameurs , j’allai 
par eau jufqu’à Ferrare, & ne me fis 
defcendre qu’une fois , pour vifiter la 
fuperbe digue,:bâtie à grands frais par 
la république , pour fervir aux lagunes 
de rempart contre la mer. 

Ferrare , la première ville qui fe 
prélente dans les terres du pape , ne 
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ÉT L’Etat Ecclesiastique. 
montre , dans fon enceinte, qu’un* 
vafte foiitude , prefqu’aulfi filencieufe 
que le tombeau de l’Ariofte qui y re- 
pofe. La largeur de les longues rues 
tirées au cordeau , la multitude de Tes 
palais, lui donnent encore l’air d’une 
grande ville; mais dans ces belles rue?, 
©n compte prefque plus d’habitations 
que d’habitans. Sous la domination delà 
maifond’EÛ, elle contenoit, dit on,p!us 
de cinquante mille âmes ; aujourd’hui, 
dans le circuit d’une lieue , à peine en 
renferme-t-elle fept à huit mille > dont 
la garnifon, la fuite du légat ,1e clergé 
üeculier, les religieufes , les moines & 
les juifs donnent prefque la totalité. 
Ses manufactures , fon induftrie, fon 
commerce , fon agriculture ont éprou¬ 
vé la même décadence ; & les bras def- 
tinés au travail y l'emblent participer à 
l’éternelle vieillefle du fouverain , fous 
les loix duquel végété cette trille cité. 

Ainfi déchue de fon ancien éclat, 
Ferrare offre peu d’objets dignes de 
l’attention d’un voyageur, fi ce n’eft 
peut-être quelques tableaux du Guer- 
chin & de Bononi, tels que le martyre 
de Saint Laurent, à la cathédrale ; la 
ptéfentation de Notre^ Seigneur au 
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L’Etat Ecclesiastique. 7 
temple , dans l’égfife des Théatins ; 
&., dans celle des Bénédictins , le feftin 
d'Hérode & d’Hérodias fous les traits 
jd jw duc de Ferrare & de fa. maî- 
treflè. C'eft-là auili qu’eft le Gombeaa 
de l’Ariofte , mort en 1535 , âgé dé 
cinquante-neuf ans. Ce maufolée ea 
marbre blanc , lui fut érigée par un ami 
avec fon bulle de grandeur naturelle^ 
Dans le veftibule du réfectoire de cette 
maifon > eft rcpréfenté un paradis où l’os 
yoit ce poète entre Saim-Sébaftien Si 
Sainte-Cécile. L’Ariofte,en plaifantant, 
avoir dit au peintre : « mettez-moidans 
» votre paradis i car je ne prends pas 
» trop le chemin de l'autre ». 

On peut auffi vifitfer l’hôpital Sainte- 
Anne, où Alphonfe d’Eft rintlong-tems 
le Tafle enfermé fous prétexte de folie; 
digne réoompenfe de la part d'on prince 
que ce poëte avoit immortalité. 

On montre enfin la maifooyoù l’on pré- 
tend qu'eftné le Boiardo qui vécut dans 
le quinzième fiecle, & moaraten 1434, 
Son poème des amours de Roland & 
d’Angélique, dans lequel il a voulu imi¬ 
ter l'Iliade,cft fort au-defTous de fon mo¬ 
dèle. 11 choifit le fiege de Paris, pour le 
fùbffciruer à celui de Terne;Angélique y 
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S L’Etat Ecclesiastique. 
tient la place d Hélene, les négroman- 
ciens celle des divinités ; Mandricard , 
Sacripant , GradalTe, Agramant, Pay- 
fans , repréfentent les héros , & , 
parmi quelques beautés , débitent une 
foule d’extravagances. Cet ouvrage, 
quia,dit-on, fait naîtrel’idéedupoëme 
de l’Ariofte, a été traduit en François 
par le Sage. 

Ferrare a donné naifl'ance à un au¬ 
tre poète d’un autre genre, au célébré 
Guarini ; & l’ori me fit voir une falle , 
où l’on afTure que fon Paftor Fido , 
drame paftoral qui étincelle de penfées 
brillantes, fut repréfenté pour la pre¬ 
mière fois. C’eft de tous fes ouvrages 
le plus connu , le feul même , qui, 
malgré tous fes défauts , art paffé à la 
poftérité. L’auteur avoir fu difpofer le 
théâtre de maniéré , que , fans aucun 
changement de décorations, on voyoit 
le temple au-deffùs de la montagne, la 
grotte au pié , & le vallon ou fie paf» 
fet.t toutes les fcenes ; mais la ledure 
laide appercevoir des défauts qui 
échappent prefque toujours à la repré- 
fentation. Telles font ces comparaifons 
longues & languiflantes , ces fcenes 
éternelles, dont l’exceffive prolixité 
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L’Etat Ecclesiastique. 9 

fatigua le leéteur. On y trouve cer¬ 
tainement beaucoup d’efprit, delà dou¬ 
ceur, delà délicatefle ;mais trop de jeux 
de mots,& plus de brillant que de vérité* 
de naturel & de décence. La difputedcs 
baifers eft écrite avec % .toutes les grâces 
de la poéfie. Les dernieres paroles de 
Myrtille prêt à mourir , les chœurs 
qui rappellent. Tous les traits les plus 
touchans, les plaifirs & les peines des 
bergers , la fameufe fcene qui com¬ 
mence : OMyrtillo y Myrtillo , tousces 
morceaux font d’une beauté inimitable. 
Guarini fut d’abord feerétaire du duc 
# de Ferrare, qui le chargea deplufiçurs 
commiflïons . dans differentes cours 
de l’Europe. 11 pafla enfuïtë au fer- 
vice d’autres princes d’Italie , fans 
jamais fe fixer chez aucun, & mourut 
à Venifedans une auberge en jéi3 , 

' plus eftimé pour fcs talens que pour fçs 
mœurs. , 

Il eft d autres Ferraroîs célébrés -, 
dont lTiiftoire & leurs ouvrages nous 
ont confervé le fouvenir. Le pre¬ 
mier eft le fanatique Savonarole, qui 
s’étant fait une forte de réputation 
dans l’ordre de Saint-Dominique, fe- 
tnit en tête d’expliquer l’apocalypla* 
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lo . L’Etat Ecclesiastique.' 

& d'y trouver tous les fléaux dont les 
vices du clergé & de la cour de Rome 
étoient menacés. On fufcira contre lu i 
On cordelier qui s'infcrivit en faux 
contre fes affermons, & offrit de prou¬ 
ver que fon adversaire étoit hérétique. 
3 Dès ce moment les deux ordres pren¬ 
nent parti;& la difpute s'échauffejuf qu'à 
la fureur. Le Dominicain propofe l r é- 
preuve du feu ; le Francifcain accepte le 
défi; & les bûchers font allumés. Les 
deux moines fe préfentenumais à la vue 
des flammes leur intrépidité difparoîc. 
ÜJavonârole ne veut entrer dans le bû-^ 
"cher, quel'hoftie à la main; le magiftrac 
le refufe ; & le moine refufe de faire 
T épreuve. Le peuple le pourfuivit ; le 
Dominicain fe fauve dans fon couvenr. 
Les Cordeliers excitent la populace qui 
forces les portes ; on fe faifit du cou¬ 
pable 3 on l'applique à la queftion; il 
eft convaincu d'impofture & d’fiéréfie ; 
f ’le pape Alexandre VI le fait condamne! 
lui & deux de fes confrères à être ptn- 
’duS & jetés au feu. Ses ennemis triom¬ 
phent , & fes partifans fe confolent en 
Soutenant qu'il fait des miracles. 

Gui Bentivoglio , né à Ferrare d'une 
Emilie iliuftre yen la fin du leizieme 
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L’Etat Ecclesiastique, ii 
Üecle , palfa de la nonciature au cardi¬ 
nalat , & fe fit encore plus connoitre 
par fon hiftoire des guerres civiles de 
Flandres, fie par (es lettres qu’on peut 
regarder comme des modèles d’élo¬ 
quence & de ftyle. Son hiftoire eft 
mieux écrite que celle de Grotius, fie 
plus détaillée que celle de Strada qui 
ont traité le meme fujet. Il la com¬ 
mence à l’origine des troubles qui 
cauferent les révolutions des Pays-Bas, 
8 c la termine au traité d’Anvers , où le 
roi d’Efpagne reconnoît les Provinces- 
: Unies pour un état libre.. On reproche 
à cet auteur d’avoir rabaifle la majefté 
“de i’feiftoire par une pureté de langage 
• trop aflfeftêe. 

Aux per formes célébrés , dont la 
naiflaoce fait honneur à la ville de Fer- 
' rare , il faut ajouter le jéfiiite Ricciolî, 
^hyficien y aftronome , 8c matHétrià- 
ticien ttiftingué, qui a laiflé 3 *excellens 
écrits fur toutes ces fciences, ôc Tec¬ 
trice Hélene Bàletti , daté Flaminia y 
époufefic mère des Riccnboni, qui fe 
font tfgnaîlés fi: comme aéfceursfur nb- 
tre tbéâot italien , comme auteurs 
' £ar des diwages de divers genres. 
- M> lé (Suc- cF Orléans, régent ■ letir Ce 
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offrir de venir à Paris en 1716, éta¬ 
blir leur troupe fur le même théâtre» 
que la police mécontente avoit fermé 
à une troupe italienne , vers la 
fin du dernier fiecle. Les nouveaux 
a&eursavec des talens diftingués 
pour la comédie de leur pays, éprou¬ 
vèrent de grandes difficultés; & l’on 
fait par combien de reffources cet 
établiffement s’eft traîné jufqu’à nos 
jours. 

Dans la cathédrale de Ferrare, édi¬ 
fice qui n’eft pas du premier rang, j’ai 
lu une épitaphe qui ip’a frappé par fa 
fingularité. La mort , de mauvaife hu¬ 
meur, s’adreffe au leéleur : « Que re- 
» gardes-tu ? Tu vois le tombeau de 
»> LilioGirardi qui éprouva la bonne & 
» la mauvaife fortune. Il n’importe ni 
«* à lui, ni à toi, que tu en fâches da- 
» vantage ; paffe ton chemin Ce Gi- 
»ardi avoit une étude profonde des 
fciençes & des langues anciennes, & 
fut un des grands-littérateurs de for» 
teffls. 11 fe plaignoit de trois ennemis 
puiffans : la nature, la fortune & l’in- 
jnftice. Les troupes de Ghaxles-Quint 
piilerent fa bibliothèque ; la goutte le 
seurmeuta toute fa vie r& jil tqoufÿt 
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L’État Ecclesiastique 13 
dans la pauvreté. Ses ouvrages les plus 
eftimés font l’hiftoire des Dieux des 
gentils, & celle des poètes anciens & 
modernes. 

Le vieux palais des ducs de Ferrare, 
fitué au centre de la ville, flanqué de 
battions & environné d’eau , eft au¬ 
jourd’hui la demeure du légat. Les 
papes ont auffi fait bâtir une citadelle, 
où ils entretiennent quelques hommes 
de garnifon pour la garde des portes. 
La ftatue de Clément VIII eft au milieu 
de la place d’armes , avec une infcrip- 
tion qui fubftirue Mars à Neptune , 
pour dire que fl jamais l’eau cefte , en 
fe retirant , de garantir la cité , ce fort 
eft là pour prendre fa défenfe. 

Cento, à deux pofte & demie de 
Ferrare , furie chemin de Bologne, eft 
la patrie du Guerchin. Les différens ta¬ 
bleaux qu’y a laifles ce peintre célébré , 
font toute la réputation de ce lieu , qù 
ils attirent encore quelques amateur^. 
Cet artifte fe nommoit Barbiéri^ & fut 
appelé Guerchin parce qu’il étoit lou¬ 
che. Il deffina dès l'enfance; & à l’âge 
de dix ans,4 peignit fur un murlaflgure 
d’une Vierge, qui donna la plus grfnc(e 
idée de fes difpofitionsppjjr lk,peintu^* 
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Il paflfa dans l’école des CarracheS 3k 
fit des progrès fi rapides, que deventi 
lui-même chef d’une école à Rome * 
il recevoit des vifites de toute la nô- 
bleife. Trois cardinaux vinrent lèvoir, 
& il les fit fervir par douze de fes 
éleves. La reine Chriftine lui préfenta 
fa main, prit la fienne, & dit qu’elle 
vouloit toucher une main qui avoir 
opéré tant de merveilles. 

Un favant , un amateur n’entre 
point, fans une forte de vénération , 
dans une ville qui fut long.temps le 
fan&uaire des fciences, le berceau des 
arts, l’école ou la patrie d’une multi¬ 
tude de grands hommes qu'elle a vus 
fleurir dans fon fein, & qui l'ont im- 
Ttiortalifée par leurs travaux, leurs dé¬ 
couvertes où leurs chef-d’œuvres. C’eft 
~à Bologne y que Gratien compofa fon 
fameux décret, Accurfe , la grande 
glofe , Aldrovande , fa colieâion; 
•d’Mftoire naturelle ; que Caffini jeta 
les'fondemens de faftronomie ; que 
Riceioli publia tous fes ouvrages. Bo¬ 
logne enfin èft la patrie du Guide , du 
Dominiquain, de l’Àlbane & des Cat- 
Taehes, qui ont rendu cette étoie Té- 
'taule dé^eellede Raphaël. ~ 
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Ce n'eft point par fa beauté, quecette 
ville intéreffe : les rues étroites & fans 
alignement, font flanquées de porti¬ 
ques , qui, loin de les embellir, les 
étranglent. Le palais public eftfon prin¬ 
cipal édifice. C'eft là que réfident ,avec 
le légat, le chef du corps municipal 
& les divers tribunaux. Il occupe lin des 
côtés d’une grande place, où Ton voyoit 
anciennement la ftatue dejulesll,quifut 
renverfée & pulvérifée dans une der¬ 
nière convulfion de la liberté expi¬ 
rante. L'afped terrible , fous lequel ce 
pontife s’étoit montré au peuple de 
Bologne , fon entrée dans cette ville , 
avoir tellement frappé l'imagination de 
Michel Ange qui i’accompagnoit, que 
la ftatue qu'il y laifla , repréfçntoie 
plutôt un Jupiter tonnant, quelepere 
commun des fideies y qui donne à fés 
enfans fa bénédidion. Elle fut rempla¬ 
cée par un N eptune de bronze, de ta ilte 
cololîale , qui fcmble commander aux 
eaux de la Fontaine des Géans. Il a bien 
la majefté d’un Dieu ; niais il paroît fi 
prodigieufement homme du côté qui 
caradérife fon fexe, que les meres lie 
permettent pas à leurs filles d'y porter 
leurs regards. Quatre Tritons fur Ici 
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piédeftal tiennent des conques qui for¬ 
ment autant de jets d’eau i & plus ba s r 
quatre Naïades affiles, belles, & dans 
des attitudes voluptueufes, en font for- 
tir d’autres parleurs mamelles qu’elles 
preffent de leurs mains. 

Sur la même place efl: bâtie l’églife de 
Sainte-Pétrone , où l’on voit cette fa- 
meufeméridienne, tracée par lepremier 
des Caffini dont elle fit la fortune , & 
annoncée avec tant d’emphafe à Paris* 
près d’une des portes intérieures de 
Saint-Sulpice. Les autres églifcs n’ont 
qu’une nef avec quelques chapelles 
collatérales, appliquées aux murs, oü 
pratiquées en hors d’œuvre. Si ces 
temples étoient de la même grandeur 
que celui de Sainte-Pétrone , Bologne 
ne feroit pas affez vafte pour les con¬ 
tenir tous. On y compte cent quatre- 
vingt bâtimens facrés pour les pa¬ 
rûmes , les collégiales , les couvens , 
les communautés,* les confrairies. 

La cathédrale, entièrement cons¬ 
truite à la moderne, vient d’être ag- 
grandie & achevée par les ordres , 
& avec des fonds de Benoît XIV ; - 
Profper Lambertini, né dans cette 
ville, d*une famille recommandable dès 
Je treizième fiecle, & oùil étoit ar 
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chevêque avant que d’être pape. Ce 
pontife, le plus grand de tous ceux 
qui ont porte le nom de Benoît, naqnic 
en ip7<D , & monta fur le fiege de 
Komeen 1740. Son elpric, fes lumières, 
fa fcience, fa fageffe , & fur-tout fa 
modération, cette vertu fublime, à la¬ 
quelle on reconnoit les vrais philofo- 
phes & les bons princes t l’ont rendu 
refpeCtable & cher à tous fes fujets, à 
toutes les couronnes , à tous les peu¬ 
ples , à tous les partis , à toutes les 
feétes. Ses connoiflances dans les let¬ 
tres , la protection qu’il leur accordai 
les académies qu’il inftitua pour les 
arts, les monumens dont il embellit fa 
capitale , l’immenfe quantité de fes 
ouvrages , où l’on remarque l’érudi¬ 
tion la plus profonde , la plus variée 
fur le droit civil & canonique , fut 
l’hiftoire facrée & prophane , fes tra¬ 
vaux apoftoliques dans les places qu’il 
avoir occupées, fqn efprit vif, fon 
caraétere liant, la pureté de fes mœurs, 
mille autres qualités que n’eurent pas 
toujours fes prédéceffèurs , en perpé¬ 
tueront la mémoire chez toutes fes na¬ 
tions dont il fut ou eût voulu être le pere. 
Benoît XIV eft le premier, & 
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même le féal écrivain , qui ait traité & 
fond la matière importante & curieuüe 
dé la canonisation des Saints, dont pla¬ 
ceurs préteudoient trouver l’origine 
dans les apothéofes du paganifme. Le 
Tarant pontife a vengé l’égüfe de cette 
accufation injurieufe, & a prouvé que 
c’eft l’exemple des premiers fidèles, 
qui a donné naiiTance au culte public 
que nous rendons aux amis de Dieu. 
Dans les jours de persécution , les 
combats des martyrs fburniiïoient aux 
chrétiens des fpeâacles de religion. Ils 
accouroient en foule pour être témoins 
de leurs viâoires, recueillaient les refî¬ 
tes précieux de ces viâimes immolées 
pour la foi, & s’aflèmbloient enfuite 
autour de ces dépôts facrés, pour cé¬ 
lébrer le jour de leur triomphe. 

« Telle eft, dit Benoit, la première 
»> origine de la canonifation. Lesfideles 
» qui n’a votent pas verfé ieurfang pour 
» la défenfe de la foi, mais qui s’étoienx 
a* fîgnalés par la pratique confiante de 
f> toutes les vertus, entrent plus tard 
fi en partage des honneurs que la reli¬ 
ât gion accorde à fes Saints. On atten- 
» doit que Dieu, pour honorer leur 
m mémoire, prît plaifir à les glorifier 
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» dans le monde par des miracles écla- 
» tans. Tou jours attentive à mettre un 
-*♦ frein au zele indifcret, l’églife n* 
permit jamais à la multitude de doii* 
*> ner à fon gré des objets à la véné- 
» ration publique. Il falloir que la 
** voix de fes pafteurs p|pclamât le 
n mérite de fes héros , dont les noms 
dévoient être infcrit dans les faites 
» eccléliafliques. Delà , ces diacres 
» chargés, par état,de marquer le jour 
» de leur mort, d'en recueillir les aÂes , 
» & d’en faire le rapport à l’évêque. 
» Prévenir le jugement épifcopal par 
*> des hommages prématurés , ce fut 
» toujours une faute grave, qu’on pu- 
» niffoir féverement 

» Il feroit affez difficile, continue le 
» favant pontife, de fixer la date cer¬ 
taine du droit réfervé au faint fiege , 
» de proclamer de nouveaux Saints. On 
» croit cependant qu’AlexandrelII eft 
» le premier aureur.de cette réferve 
» qui a , depuis plulîeurs itecles , 1a 
*> force d un ufage univerfel, nulle 
** églife n’ayant réclamécontre cechan- 
» gement de difcipline. 

» On attendoit autrefois la cëlébra- 
» tion d’un concile pour canonilër les 
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» Saints ; mais cette coutume eft abolie; 
» le pape prononce feul la fentence. Le 
’> culte, autorifé par le décret de la ca- 
» nonifation, confifte à infcrire leurs 
» noms dans les livres de l’églife, à les 
» invoquer dans les prières , à leur dé- 
» dier des^mples & des autels , à ofi- 
» frir en leur honneur le facrifice de la 
» méfié, à célébrer le jour de leur fête, 
» à expofer leurs images & leurs reli- 
» ques à la vénération du peuple. 

» La béatification n’accorde pâs les 
t* mêmes ponneurs : elle permet qu’une 
» ville , qu’une province, ou un ordre 
» honoré un bienheureux ; mais ce culte 
» doit être borné aux lieux & aux per- 
» fonnes marqués , & avec certaines 
n réftri&ions. La congrégation des ri- 
» tes eft le tribunal où s’inftruil'ent les 
n procès de béatification & de canoni- 
» fanon. Des cardinaux, choifis par le 
» pape, font les juges du premier ordre; 
» le nombre n’en eft point déterminé. 
» Un d’entr’eux eft nommé préfident ; 
» un autre fait l'office de rapporteur. 
*» Ils ont fous eux des confultans , des 
» théologiens & d’autres officiers, 
*> qui r comme eux, font tous ferment 
» de garder un fecret inviolable, & de 
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» remettre au fecrétaire toutes les lec- 
r> très de recommandation qui leur font 
» adreflees. 

y> La procédure, qui doit précéder le 
n jugement du fouverain pontife, eft 
» longue & rigoureufe. Les premières 
» inftru&ions font dreffées fur les lieux 
» par l’évêque diocefain, qui doit non 
» feulement conftater la renommée pu- 
n blique des vertus & des miracles du 
** ferviteur de Dieu, mais s’afïurer, par 
» une perquifition exa&e, qu’on ne lui 
» a encore rendu aucun culte. 11 eft 
» abfolument juge èn ces deux caufes » 
ff il les commence de fon propre mou- 
» veinent, & doit porter fa fentence.' 
» S’il négligeoit de le faire , on lui ren- 
» verroit de Rome fa procédure pour 
» y joindre fon jugement. Lorfqu’elle 
» eft revêtue des formalités requifes ; 
r> on la porte à la cour du pape ; & 
v> on lame paffer dix ans entiers , avant 
»> que de la reprendre. Ce terme 
» étant écoulé , les folliciteurs préfen- 
» tent une requête à la congrégation 
>5 pour demander l’ouverture du pro- 
p cès. Alors il faut produire des té- 
r moins dignes de foi, qui reconnoif- 
p fent la fignature & U fceau de l’é vffe * 
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v que diocéfain ; & fur leurs dépoli» 
»* rions * le pape nomme des commit* 
« faires apoltoliques. 

» Avant que de commencer la pro- 
*» cédure, fi la perfonne dont on de-* 
» mande la canonifation , a compofé 
** quelques ouvrages * on nomme des* 
» théologiens pour examiner fcrupu- 
» leufement tout ce qui, dans fes écrits* 
, •> peut intérefler ou la réglé des mœurs* 
»» ou les vérités de la religion. L7na 
•* opinion peu conforme à la pureté 
* des préceptes évangéliques , un fyf- 
*f tême fufped par fa nouveauté , un 
n fentiment qui choque celui des faint» 
» peres, font des taches ineffaçables t 
» pour lefquelles on impofe un éternel 
»• filence à la caufe propofée. Mais fi ce» 
«• ouvrages font exempts de reproches * 
" le pape figne la commiffion apoflo- 
? lique ; & l’on commence alors les in- 
» formations qui doivent être faite» 
w par l’autorité du faim fiege ; car 
** toute la procédure antérieure n’eft 
•* que l’ouvrage du prélat diocéfain, 

» Immédiatement après la fignature. 
» du fouverain pontife,la congrégation 
*> nomme trois. évêques , pour infbrw 
n mer de nouveau fui le bruit des vertus 
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>» & des miracles de la perfonne préco- 
» nilée ; & on leur donne par écrit le* 
» articles qui doivent diriger l'inftruc- 
» tion du procès. Parmi les prélats dé- 
» légués , eft ordinairement celui qui 
» poflfede , dans Ton diocèfe, le tombeau 
» du ferviteur de Dieu. Les enquête» 
» font envoyées par un courier ex- 
» près , qui fait ferment de s’acquitter 
» fidèlement de fa commiffion, Quand 
» elle ont été vérifiées par la con- 

* gtégarion, on demande un nouveau 
» décret, pour informer en détail 

* fur chaque vertu particulière & fut 
» chaque miracle. Cette fécondé pro* 
“ cédurè eft examinée comme les pré? 
» cédentes ; le pape recueille les opi* 
» nions , & fe réglé fur l’avis domi- 

* nant, qui doit réunir au moins le» 
” deux tiers des voix. Si les vertus 5c 
** les miracles font bien prouvés, fil 
» fainteté prononce une femence dés 
*» finitive, qui en conftate la vérité i 
» Se alors on délibéré s’il convient rte 
•* procéder à la canonifation. 

Après avoir pris les avis , le fou» 
" verain pontife demande h l’aSemblée 

* le fecourS de fes prières. Il tient etu 
? fuite trois coofiftoircs dont l'on eft 


Digitized by Google 



M L’Etat Eccxesiastique. 

*> compofé du facré college, de tous 
•* les évêques qui font à Rome, des 
» officiers de la congrégation , du 
» gouverneur de Rome , des ambafla- 
» deurs des princes chrétiens , & 
*» des députés des villes du domaine 
» pontifical. Les deux autres fontmoins 
» publics ? il ne fe .trouve dans le der- 
» nier, que des cardinaux & des évé- 
» ques. Le pape leur demande tour à 
» tour leur fiiffrage ; de quand fa fain- 
» teté le jugea propos, elle commande 
» au fecrétaire des brefsd’expédier 
» celui de la béatification, & indique 
» le jour & le lieu de la folennité, qui 
» fe fait, pour l’ordinaire, dans l’églife 
*» du Vatican. 

» Après la béatification, il faut qu’il 
» s’opère de nouveaux miracles, pour 
» qu’on puifle travailler à la canonifa- 
» tion. / Quamd les folliciteurs de la 
« caufé s’en font allurés , on demande 
» un décret pour informer, par l’au- 
» torité apoftolique , de ces miracles 
» nouvellement opérés. -On les difcute, 
» comme les premiers, dans troiscon- 
» grégations extraordinaires.» & enfin 
» on examine dans une affemblée géné-r 
fj raie ôc daQS les confiftoires, s’il eflà 

propos 
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» propos de faire la canonifation. Lori- 
» qu'il ne fe préfente aucun obftacle , 
» le pape en expédie le bref; & l’ap- 
” pareil de la fête commence par une 
” procefïïon folennelle, où Ion déploie, 
” pour la première fois, la bannière du 
» Saint. Alîis fur fon trône dans la Ba- 
n fibque , le faint pere reçoit les hom- 
»> mages de fa cour ; on vient enfuite 
» lui demander jufqtfà trois fois , s’il 
” confent à la canonifation d’un tel ? 
n A chaque fois on invoque les lumie- 
» res du Saint Efprit ; & à la troifieme 
” inftance, le fecrétaire des brefs dé- 
»> clare que c’eftla volonté du pape d’y 
» procéder fur le champ. L’avocat con- 
” fiilorial requiert les lettres apofto- 
” liques en bonneforme;fafaintetéles 
» accorde ; le protonotaire en prend à 
» témoins toute l’affemblée ; & l’on 
« entonne le Te Deum. 

» Dansl’oraifon qui fuit, le nom dit 
» cuveau faint eft récité ; & la melTe 
» folennelle eft célébrée par le fouve- 
» rain pontife en fon honneur. Tandis 
» qu’on chante le fymbole , il fe fait 
» des offrandes fingulieres. Un cardi- 
» nal-évêque préfentë deux cierges. I! 
»eft accompagné d’un orateur qui 
Tome XXVI B 
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v porte un cierge d’une main, & de Tau- 
v tre une corbeille dorée, où le trou- 
» vent deux tourterelles. Un cardinal- 
yy prêtre offre deux grands pains , l'un 
» argenté , l’autre doré. L’orateur qui 
» le luit, tient un cierge & deux pi- 
» geons blancs dans une corbeille ar- 
» gentée. Un cardinal-diacre donne 
» deux barils pleins de vin., l’un doré, 
» l’autre argenté. L’orateur offre un 
>y cierge & une corbeille peinte, pleinp 
» de petits oifeaux , &c. » 

Paria multitude de ces formalités* 
la longueur des procédures, la pompe 
& l’éclat des cérémonies , vous pou¬ 
vez juger , Madame , combien la ca- 
nonifation entraîne de dépenfe. C’ell 
un frein nécelfarre pour réprimer 
mille demandes indifcretes, dont i’é- 
glife v romaine ferpit accablée Une 
Tomme de cent mille écus qu’il en 
coûte ordinairement, arrête le cours 
des lollicitations importunes. En lifant 
dans l’ouvrage de Benoît XIV , le 
détail de toutes ces formalités & pro¬ 
cédures , dont je nevousai doppé, poux 
ainli dire, qu’une indication très fuccin- 
te, mais fumfan te, vous admirerez la fa- 
gdfe profonde qui a diâé les loi* dt 
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cette jurifdiftion. Il n’eft pas poffible 
d’inventer des moyens plus affurés pour 
prévenir l’erreur ou démafquer l’impo£ 
ture. On emploie tout ce que la reli¬ 
gion du ferment a de plus facré , & la 
crainte des cenfures eccléfiaftiques de 
plus impofans, pour tirer la vérité de la 
bouche des témoins. On s’afïure de leur 
capacité, de leurs mœurs & de leur 
défintéreffement, par toutes les pré¬ 
cautions que la prudence humaine a 
jamais pu fuggérer. On agit avec tant 
de lenteur & de maturité ; on revient 
fi fouvent & avec tant d’application 
fur les mêmes objets , qu’on n’a rien 
à craindre de la précipitation & du 
zele enthoufiafte. Quand on confidere 
les procédures de l’évêque diocéfain , 
l'examen qu'elles fubiffent à Home , 
les nouvelles enquêtes des commif- 
faires apoftoliques*, les informations 
particulières fur les vertus & fur les 
miracles , les doutes que l’on agite 
dans les congrégations, les difficultés 
du promoteur de la foi , les difputes 
qu’on excite exprès entre les médecins 
& autres experts qu’on appelle à ces 
queûions , on eft effrayé de la multi¬ 
tude d'obftaclcs qu’il faut vaincre, 

B z 
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pour mettre en évidence la fainteté 
de ceux dont on pourfuit la canoni- 
fation. 

Je fuis, &c. 

A Bologne, ce 7 Janvier, 17^8. 
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LETTRE CCCXXXVl. 

SUITE DE U ÉTAT ECCLESIASTIQUE. 

C e que Bologne offre de vraiment 
fingulier en édifices, c’eft cette galerie 
compofée de fept cents arcades , fermée 
au nord y ouverte au midi , & qui , 
dans la longueur d’une lieu , conduit 
de la porte de la ville à celle d’une 
égiife ; c’eft une des grandes conftruc- 
tiens qui aient été faites depuis les 
Romains. Elle fut entreprife au com^ 
mencement de ce fiecle par la maifon* 
de Monti > & continuée par divers par¬ 
ticuliers qui y apportèrent le même 
zele. Les corps de marchands , les 
arts , les métiers , les domeftiques 
même fe cotiferent y 8c en firent conf- 
truire plufieurs arcades. Ceux qui ne 
pouvoient contribuer de leur bourfe y 
alloient fervir les ouvriers. Les conr- 
feffeurs y obligeoient leurs pénitens L 
d'autres y alloient par dévotion, juf- 
qu’à ce qu’enfin cet ouvrage immenfe* 
fut achevé.. A chaque arcade on voit le 

b 3 
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nom & les armes des particuliers, des 
compagnies , des communautés qui 
en ont procuré la conflrudion. Les Al¬ 
lemands , qui ,, dans les dernieres 
guerres , y avoient établi leurs cuili- 
nes, les ont fort endommagées.. 

L’églife à laquelle aboutit ce por¬ 
tique , eft tellement couverte à'exvoto 9 
qu'on en remarque à peine toutes les 
proportions. On y révéré une image 
miraculeufe de la Vierge, qu’on ditavoir 
été faite par Saint Luc, quoique Saint 
Lue n’ait été ni ddîinateur, ni peintre , 
ni fculpteur. Ce qui peut avoir donné 
lieu à-cette opinion , ainfi qu’à la fup- 
pofition de tous les portraits attribués 
au meme faint, c’eftle nom de Luca- 
‘Santo,ancien peintre de Florence, quia 
barbouillé ces images , peu propres, 
comme vous voyez, à faire honneuf 
au faint évangélifte. On confondit 
les deux noms ; & l’on donna à ce 
dernier les foibles efquilîes du bar¬ 
bouilleur Florentin. Les moines , foit 
par intérêt , foit par ignorance , ac¬ 
créditèrent cette fuppofition ; & tous 
ceux qui avoient des tableaux de Luca- 
Santo , les expoferent à la vénération 
publique. Delà cette quantité d'images 
miraculeufes qu’on nous annonce 
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comme de vrais portraits de la Sainte 
Vierge , & dont il n’y a pas deux vi- 
fàgt-s qui fe rcflfemble. Les habitans 
de Cambrai en ont un , dont ils préten¬ 
dent que celui de Bologne n’eft que la. 
copie ; les Bolonois en aifent autant de 
celui dç Cambrai ; mais dans le vrai , 
ni l’un ni l’autre ne font de Saint Luc. 

Les peintres, qui n’auroient pas dû , 
à cet égard , partager l’ignorance des 
moines , ont pris ce faint pour leur 
patron , quoiqu’on leur ait prouvé 
qu'étant Hébreu, la loi Judaïque lui in- 
terdifoit toute peinture, & que cet arc 
n’ait rien de commun avec celui de la mé¬ 
decine dont il faifoit profelfion. L’image 
de la Vierge, qu’on lui attribue faufîe- 
ment à Bologne, fe montre aux étran¬ 
gers avec autant de folennité que de 
charlatanifme. On ne la porte en pro- 
ceffîon, qu’accompagné du fénat & des 
corps de ta ville ; & le peuple fe 
profterne quand elle pafle, comme de¬ 
vant le Saint-Sacrement. 

Un voyageur feroit aveugle , s’il 
n’avoit pas vu à Bologne la fam*ufe 
tour de Garifende , qui penche d’envi, 
ron neuf pieds , & feroit peur aux 
paflans qui ne feroient pas prévenus.. 

b 4 
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Ceux qui ont recherché la caufe de cette 
inclination finguliere, ont prétendu que 
le terrein s'étoit affaiffé ; les autres, que 
c’eft un caprice de l’archite&e. Ce bâ¬ 
timent , ainfi qu’une autre tour encore 
plus élevée y & à peu près du même 
fiecle, étoient des citadelles domefti- 
ques y également néceffaires , dans les 
tems d'anarchie , aux habitâns tran¬ 
quilles & aux citoyens turbulens. La 
chute de la partie fupérieure de la tour 
de Garifende , arrivée dans le quin¬ 
zième fiecle , femble prouver que fon 
inciinaifon ell moins l'effet de la vo¬ 
lonté de l'ouvrier , que celle de l’affaif- 
fementdu terrein. 

De tous les théâtres que j’ai vus ea 
Italie , fi vous en exceptez celui de 
Parme, qui n’a pas fon pareil dan* 
l’univers , c’efl: à celui de Bologne au¬ 
quel on travaille encore a&uellement, 
que je donnerois la préférence. 11 eft 
confiant fur un plan ifolé ; &» je n'ai 
trouvé dans les dehors d aucunbâtiment 
de cette efpece , rien de fi noblement 
décore. Pour la difpofition intérieure , 
on a emprunté de l'antique Sc du mo¬ 
derne , ce qui paroifloit le plus analo¬ 
gue à la deftination de Pédifice, fans eu 
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exclure les ornemens diftribués avec 
une fage économie. Salle en demi-cer¬ 
cle, plufieurs rangs de gradins , loges 
failiantes, avec une architecture variée, 
avant lccne formée de riches colonnes , 
efcalier commode , corridors larges &C 
bien éclairés , des débouchés en grand 
nombre, de la propreté partout > par¬ 
tout de la commodité. 

Mais par où Bologne, fans* céder 
à l’antiquité, l’emporte furies écablif- 
femens fondés dans les derniers fiecles , 
c’eft par cette fameufe académie, fi 
connue fous le nom d’in ûi tut. Les 
fciences & les arts réunis dans un des 
plus beaux palais de la ville , & liées, 
pour ainfi dire , par une immenfe bi¬ 
bliothèque, ne biffent rien à defirer à 
l’intérêt du citoyen , & à la curiofité 
de l’étranger* Phylique expérimentale 
géométrie r aflronomie , mécanique ,, 
chymie , anatomie y architecture, pein¬ 
ture, fculpture , chaque art, chaque 
feience, chaque faculté a fon fiege dans 
ce vafte édifice , avec les inflrumens 
qui lui font propres ; le tout animé par 
la voix & le9 leçons, des plus habiles 
profeffeurs. Ajoutez à cet affemblagp 
d’çtudes daas.tousiesgenres,de riches. 

Si 
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cabinets de médailles , d’antiquités p 
d’hiftoire naturelle , & vous vous 

formerez une idée de la magnifia 
cerce de cet établiffement , qui doit 
prefque toutes fes richefles à Pamour 
de Benoît XIV pour fa patrie. Ce grand 
pontife a meublé l’obfervatoire d’inf- 
trumens exécutés à fes frais par les plus 
habiles artiftes d’Angleterre. Il a fait 
faire en cire une fuite complette de 
pièces anatomiques , & modeler les 
plus belles antiques de Rome, dont on 
a formé de précieufes colle&ions. 

Sa magnificence ne brille pas avec 
moins d’éclat dans la bibliothèque de 
Tinftitut. A fon avènement au pontifi¬ 
cat, il lui abandonna tous- fes livres , & 
lui laiffa en mourant ce qui lui reftoit 
de notes & de recueils écrits de fa main. 
L'hiftoire des papes nous montre des 
pontifes qui ont déshonoré l’églife par 
leurs moeurs ; d’autres qui l’ont déchi¬ 
rée par leur ambition $ d'autres encore 
qui l*onr effrayée par leur févérité ; tous 
les fiée 1 es béniront la mémoire de Be¬ 
noît XIV. Cette Ville l’a vu long-tems 
fur fon fiege archiépiscopal ; & les 
monumens de bienfaifance qu’il a laifles: 
S fa patrie , feront retentir à jamais fô«; 
r om dans la poflérité*. 
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Un des tréfors les plus précieux de 
la bibliothèque de Bologne eft le cabi¬ 
net d’hiftoire naturelle d’Aldrovande. 
Grand Dieu , quelle profufïon de ri- 
cheffes ! On croiroit qu’on a dérobé 
toutes celles de la terre & des mers 
pour les réunir dans un même lieu. 
On y apperçoic toute la nature d’un 
feul coup d’œil. Sous qu’elle forme 
a-t-on jamais trouvé le diamant & le 
rubis, qu’on n'en voie ici de fenv- 
blables ? Toutes les couches de terre 
qui contiennent l'opale & l’émerau¬ 
de y étoient étalées à mes yeux. Le 
rocher, auquel eft attaché le laphir , le 
globe creux, qui renferme l’améthyfte , 
décorent ces tablettes. Ici on apperçoic 
l’or végétable, qui jette des branches; 
là de longs filamens de ce métal fe croi- 
fenten veines brillantes fur un rocher 
de marbre. Dans l’un , de larges pail¬ 
lettes brillent fur la furface , comme fi* 
elles avoient été battues fous le mar¬ 
teau de l’ouvrier ; dans d^autres, quoi, 
qu’auffi richès , la mine précieufe eft 
couverte de maniéré , que l’àrt feut 
du chymifte a pu la découvrir. Le Pé¬ 
rou a fourni là moitié de ce tréfor ; les; 
làbles d'Afrique forment le reftë.. 

1 , 
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Une pierre pale préfente enfuite à la 
vue l'argent emprifonné , errant fur fa 
furface en détours irréguliers. Tantôt 
elle imite les arbriffeaux & les forêts ; 
tantôt elle remplit fes crevalfes par des 
filets , qui , dans leur configuration 
remportent fur la variété de la main- 
d’œuvre. Je vis des mafles de cuivre 
malléable tout en fortant des mains de 
la nature ; je vis des pierres & descrif- 
taux teints d’un verd pareil à celui de 
Téméraude. L’étain m’offroit fes crif- 
taux pefans, tirés des mines de Cor¬ 
nouailles. Le plomb n’occupe pas un 
moindre efpace dans cette vafte collec¬ 
tion , & ne brille pas d’un éclat moins 
varié. Tantôt fes larges lames prennent 
Iç s nuances du plus beau bleu ; tantôt 
fes veines luifantes imitent la blancheur 
de l’argent. Ici fon grain ferré ref- 
Temble à de l’acier rompu ; là fes filets 
fe croifent en différens détours , & 
diverlifient les couleurs. 

Delà on me conduific aux tiroirs où 
l’on a raflfemblé les demi-métaux. Les 
arfenics rouge , jaune & blanc font 
renfermés & cachetés dans des bocaux 
de cryftal, tant pour en montrer la 
forme, que pour empêcher les accidens 
<jui pourroient arriver de leur dégufta-î 
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tîon. Près d’eux font rangées les mar. 
caflites ; & après un certain efpace 
décoré d'emblèmes relatifs au fujet, 
on voit paroître les mafles plus petites 
de pierres moitié opaques , moitié 
tranfparentes. L'onyx, i’agathe , la cor¬ 
naline réjouiffent la vue par les diffé¬ 
rences formes fous lefquelles la nature 
les a produites. Il femble qu’on ait dé¬ 
pouillé le Gange de toutes le9 pierres 
qui ornent fes bords, pour les mon¬ 
trer ici toutes à la fois. On apperçoic 
enfuite le jafpe plus gros & le cail¬ 
lou oriental y diverlifié par une mul¬ 
titude de nuances ; & de ces gros 
objets r je paflai à des plus gros en¬ 
core ; car dans la piece fuivante , on 
me fit obferver toute la clafTe des mar¬ 
bres ; & l’on me conduifit ainfi par 
degrés , jufqu’aux pierres les plus 
communes. 

La terre y tenoit auflï fa place ; & 
toutes les efpeces qui avoient été em¬ 
ployées par les médecins & par les 
peintres, rangées par une main habile , 
me donnoient des leçons utiles, de cu- 
riofité. Dans unendroit j’en vis de trois 
couleurs, de la blanche, de la noire & de 
la rouge.; & fur ie tiroir qui les eon- 
tenoit, ou iifoit i’inferipcjoix/uivante ; 
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» Voyez ici les trois fortes de terre * 
y> avec lefquelles Apelle a lurpaSe tout 
» ce qui exiftoit avant lui, & tout ce 
r> qu'on fera jamais en peinture On 
avoit alfigné un plus grand efpace à 
toutes celles dont on s'efl fervi dans, 
ces derniers tems On me fit remarquer 
le bol jaune d'Arménieavec lequel 
Galien a guéri cette fameufe pelle qui 
avoit réfifté a tous les remedes ; 5c une 
autre terre rouge, à laquelle Avicenne 
attribuoit des vertus , qu'aucun autre 
médecin n'a jamais pu y reconnoître.. 

Les objets qui venoient enfuite, offri¬ 
rent à mes regards les paillettes écla¬ 
tantes qui brillent dans unemalTe grof- 
fiere, les corps figurés qui repréfentent 
une colonne, un globe, un épi ,&c,, 
les Tels fofliles , que vous prendriez pour 
un affortiment de pierres orientales , 
& les fouffres de diverses couleurs, 
dont plufieurs ont la tranfparence du 
rubis. J'aurois trop de chofcs à dire 
des os d'animaux , des membres hu¬ 
mains, despoiffons, des fruits, des¬ 
plantes, des coquillages pétrifiés, con¬ 
tenus dans phfieurs armoires de ce 
vafte cabinet, ainfi que d'une immenfe^ 
quantité de volumes , où Ton voit 
iifpofés dans un certain ordre , les 
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pies & autres produdions végétales'de 
tous les pays, qui montrent leurs figures 
parleurs parties confervées, & leurs ufa- 
ges par des notes écrites de la main d’Al- 
arovande* Tout ce que les montagnes 
& les déferts > tout ce que les lacs & 

1es marais , tout ce que les fables d'A¬ 
frique ou les forêts d’Arménie donnent 
de beau, de curieux, d’utile , fe trouve 
dans ce recueil, où leur nature & leurs- 
qualités font parfaitement détaillées. 
Croiroit-on que la vie d’un homme 
ait fuffi à ramafier , à étudier , à ar¬ 
ranger toutes ces richeffes ? Croiroit- 
on que la fortune d’un prince ait pu 
faire face à la dépenfe des voyages né- 
eeffaires pour fe les procurer ? 

Si delà nous paffons aux ani¬ 
maux , il n’en eft aucun , depuis la mite 
jufqu’à l'éléphant , qui n’occupe, foit 
en entier 7 foit en partie ,. une place 
dans cette collection. Mais ce qui flat- 
toit le plus ma curiofité 8c mon goût,, 
c’eft la bibliothèque même, où fe trou¬ 
vent diftribués en deux cents volumes. 
tn folio 9 tous les travaux du célébré 
Aldrovande fur l’hiftoîre naturelle. Cë- 
font des manufcrits originaux & des: 
déifias coloriés de fbfiüei y dfe-plante*^ 
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d'animaux, exécutés parles meilleur» 
artilles, fous les yeux même de l’au¬ 
teur , qui y a joint des defcriptions 
detaillees, &de nouvelles oblervations. 

UlyflTe Aldrovande , profelfeur de 
philofophie & de médecine à Bologne,, 
naquit dans cette ville & y mourut 
en 1605 à l’hôpital, privé de la vue 
& chargé d’années. Ses recherches & 
fes longs voyages „ entrepris pour la 
connoiflance de la nature , avoient 
ruiné fa fortune. Il payoit fort cher des 
artilles célébrés qu’il avoie toujours à 
{a. fuite, pour fe procurer des figures- 
exactes de tout ce qu’il croyoit avoir 
rapport à fon fujet, & compiloit dans 
les anciens & dans les modernes, tout 
ce qui lui paroiffoit entrer dans fon 
plan. Moralités , proverbes, devifes , 
hyérogliphes , médailles , tout croie 
admis fans difeernement & fans choix. 
Il n’a eu part qu’aux fix premiers vo¬ 
lumes de cette immenfe compilation ; 
quoique les autres aient été compofés 
depuis fa mort par différens auteurs, 
on n’àpas laifféde les lui attribuer, foie 
qu’on fe fût fervi de fes mémoires , 
qu’on eût fuivi fa méthode, ou qu’on 
eût voulu leur donner plus.de cours, en 
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les publiant fous un nom plus célébré. 
On n'a rien écrit fur l’hiftoire natu- - 
relie, qui ne foit raffemblé dans cette 
colle&ion ; mais on la réduiroit à la 
dixième partie, fi on en retranchoit 
toutes les inutilités, toutes les chofei 
étrangères au fujet. 

En vifitant les différentes falles de 
l’inftitut de Bologne, je m'arrêtai prin¬ 
cipalement à celle des fages-femmes. 
Dans un emplacement garni de tablet¬ 
tes, font rangés des modèles en grand 
de toutes les façons dont l'enfant peut fe 
préfen ter pour fortir de la matrice.il y 
en a où les mains de l’accoucheur fe 
trouvent placées comme elles doivent 
l’être, & d’autres, où l’on voit des ju¬ 
meaux dans diverfes pofitions. Les fa¬ 
ges-femmes viennent y recevoir gratis 
les leçons d’un profeffeur en chirurgie, 
& ne font admifes à opérer, qu’après 
qu'elles ont fait un cours d’études à 
l’inftitut. Dans une chambre voifine 
eft la figure d’une femmes fur un lit de 
couche, arrangée de maniéré à y ap¬ 
pliquer U4 modèles qui font dans la 
ïalle. La fage-femme opéré, devant 
le profeffeur , les yeux bandés ; & il 
faut qu’elle rende compte de fon opé- 
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ration. Après plufieurs effais de ce 

f enre , fi elle a donné des preuves fuf- 
fantes de fon intelligence & de fa 
dextérité r on lui permet d'exercer fon 
talent. 

Le fondateur de cet inftitut eft le 
célébré comte de Marfigli , également 
propres aux académies, aux négocia¬ 
tions & à la guerre. Il fut cependant 
flétri pour avoir rendu aux François la 
ville de Brifack qui ne pouvoit plus fe 
défendre, comme on le reconnut après 
le jugement ; mais il eut le malheur de 
fe trouver dans des circonftances, où 
les fouverains, pour venger leur gloi¬ 
re , veulent abfolument un exemple. La 
France le juftifia $ 5c toutes les aca¬ 
démies célébrés voulurent s'honorer de 
fon nom. On l'a vu , cet homme illuf- 
tre , s'occuper en même tems de fhif- 
toire naturelle, de la phyfique expéri¬ 
mentale , de toutes les parties des ma¬ 
thématiques , faire des recherches , des 
expériences , des obfervations , 5c ma- 
nifefter fon goût pour les feiencespar 
quantité de bons ouvrages , dont il a 
enrichi la république des lettres. 

Quatorze fiècles avant l'érab ,: fTe- 
ment de fon inftitut ,.Bologüe fe vantoiç 
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déjà d’une académie célébré, fondée 
par Théodofe 8c augmentée par 
Charles-Magne ; mais, fans remonter 
fi hauton ne la croit pas moins an¬ 
cienne que celle de Paris. 11 fut un 
temps où fes écoles de droit raffem- 
bloient, de toutes les parties de l’Eu¬ 
rope , jufqu’à douze mille étudians. 
Malpighi y a enfeigné la médecine, 
Zannoni la Botanique ; & la fignora 
Baffi , qui fait la langue d’Homere , 
parle latin comme Cicéron, argumente 
à toutes les théfes d’éclat, donne tous 
les ans un cours de phyfique expéri¬ 
mentale, &. a fait quatre enfans dont 
elle n’a pas négligé l'éducation , y 
occupe une chaire de philofophie. Il y 
a des profeffeurs pour toutes les fa¬ 
cultés , dix-neuf colleges , une biblio¬ 
thèque nombreufe , un théâtre d’ana-- 
tomie, où parmi d’excellentes ftatues, 
on en voit deux qui repréfentent des 
hommes écorchés , qu'on regarde com¬ 
me des chef-d’œuvres. On peut venir 
mafqué aux démonftrations ; ce qui eft 
très-commode pour les femmes qui 
croiroient ne pouvoir s’ÿ montrer avec 
bienféance à vifagc découvert. 

Ce qui caraétérife fpécialement la. 
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ville de Bologne , & la met de paii 
avec les premières cités de l’Italie p 
c’eft l’école des Carraches , & les ta¬ 
bleaux dont elle a rempli les églifes , 
les chapelles , les palais , les maifons 
particulières & les rues même. Je n’en 
ferai point l’enumération : ce détail 
remplit un gros volume qui fe débite 
en cette ville ; je n'indiquerai que quel¬ 
ques morceaux qu'on ne peut fe diC- 
penfer de connoître. De ce nombre eft 
un faint Pierre pleurant, peint par le 
Guide , dans le palais de Zampiérû 
Saint Paul eft là y qui confole le chef 
des Apôtres ; & l’expreffion eft fi admi- 
rable dans les deux têtes * que vous 
croyez à tout inftant qu’elles vont fe 
parler; la peinture ne fauroit porter l’iL 
lufion plus loin. Job fur le trône ajttés 
fes malheurs , un tableau du meme 
maître dans l’églife d’une maifon de 
charité y où les premiers peintres de 
Bologne fe font plu à placer à l'envi les 
chef-d’ceuvres de leur art. La variété 
qui régné dans les airs de tête, exprime 
avec autant de vérité que de fineflfe , 
les differentes nuances de l’intérêt, que 
la diverliré d’âge , de rang & de fexe 
peuvent mettre entre tous les perlqn- 
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nages qui viennent offrir leurs préfcns. 
Dans la même églif'e, le Tarini, fur- 
nommé l’expreffif, a repréfenté Saine 
Jofeph quedesAnges amenentaux pieds 
de la Vierge , pour lui demander par¬ 
don des foupçons hafardés qu’il a ofé 
concevoir fur fa grofTeflè. L’air humilié 
du bon époux contrafte parfaitement 
avec le vifage févere de la chafle Marie. 
Des voifins & des voifines, témoins 
de cette explication intéreffante , for¬ 
ment un acceffoire pris dans la vie 
commune, & traité avec une naïveté , 
qui ne déroge point à la dignité du 
lu jet principal. 

Parmi les ouvrages des Carraches 5c 
de leur école, dont eft rempli le mo- 
naftere de Saint-Michel, fur une mon¬ 
tagne hors de Bologne, l’idée de quel, 
ques peintures qui ornent la biblio¬ 
thèque, m’a paru ingénieufe. Vous 
Lavez que les livres qui traitent des 
mêmes matières , font ordinairement 
indiqués par une infcription qui diftin- 
gue chaque faculté. Ici elle eft défignée 
par deux perfonnages qui y ont excellé, 
couchés lur les deux rangs d’un fron¬ 
ton. Ils confèrent enfemble vivement 
ou pailiblement , finement ou lourdog 
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ment, profondément oii fuperficieile- 
ment , fuivant le eara&ere de leurs 
écrirs, ou félon la matière qu'ils in¬ 
diquent. Par exemple , fur le fronton 
qui domine la philofophie fcholafti- 
que, le peintre a repréfenté le do&eur 
angélique fie le doéleur fubtil difpu- 
tant avec chaleur fur la diftinétion des 
degrés métaphyfiques , & fur l’uni- 
verfel à parte rei. 

C’efl dans Péglife de Saint-Domi? 
nique, que fe voit ce fameux tableau 
du maiïkcre des Innocens, peint par le 
Guide, dont il y a tant de deffins & 
de copies répandus dans le monde. 
On y poflTéde aulïi, dans une grande 
une de marbre blanc , les reliques 
du fondateur des Freres Prêcheurs, 
qui mourut dans cette maifon , au 
commencement du treizième fiecle. Le 
cloître eft rempli d’infcriptions & 
d’épiraphes de profeffeurs de Funi- 
verfité , 5c d’écoliers de toutes les 
nations , morts dans le cours de leurs 
études. On voit auffi dans l’églife du 
couvent de Sainte-Agnès , religieufe 
du même ordre, le martyre de cette 
Vierge, par le Dominicain * Pun des 
plus beaux morceaux de ce jreintre. Lç 
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**>fage de la Sainte , a l’inftant de con- 
fommer le facrifice de fa vie , eft d’un 
caraétere admirable , & montre ce que 
peuvent produire la douleur 6c la corn 
Êance bien exprimées. Le choix des 
ajuftemens & des coëffures eft égale¬ 
ment fimple & ingénieux. 

Ce qu'il y a de vraiment curieux , 
ce qui eft unique en Italie , c'eft la 
galerie du palais de Caprara, ornée 
des dépouilles qui furent le partage 
du général de ce nom , lorfque So- 
bieski obligea les Turcs de lever lé 
fiege de Vienne, On y vôit toutes les 
armes à l’ufage des Orientaux , enri¬ 
chies de ce que l'orfèvrerie a de plus 
riche & de mieux travaillé. Rien 
n'eft plus propre à donner une grande 
idée de Ta magnificence Ottomane, 
que ces trophées élégamment arrangés 
dans cette galerie, partni lefquels on 
trouve aufTr une multitude de bijoux 
ic d’ajuftemens à. Tulage des femmes* 
Jugez, Madame, pateette portion qui 
échut à Caprara , de ce que dirent 
avoir le roi de Pologne , te duc dé 
Lorraine & les autres princes & gé¬ 
néraux de l'armée vi&orieüfe. Darti 
le veilibule qui précéda la galerie, éft 
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un grand bufte de celui qui en eft le 
héros, orné de la toifon d’or, 5c porté 
par un efclave Turc courbé, qui lui fert 
depiédeftalùraagination ingénieufe,qui 
fe rapporte également & au général vic¬ 
torieux , & à la galerie qui lui fert de 
trophée. Il eft d’ufage , lorfqu’un féna- 
teur eft élu chef de la magiftrature , 
d’ouvrirfon palais au peuple, que lacu- 
riolité y conduit. Dans ces cas, où la re- 
préferitation extérieure eft de devoir , 
chacun fe fait un honneur d’étaler de* 
meubles de prix dans une longue fuite 
d’appartemens, pour donner une' gran¬ 
de idée de la richefle & de la magnifi¬ 
cence du poflefleur. 

Bologne, qui exiftoit déjà du tems 
des Tarquins , après avoir triomphé 
de tant de fiecles , penfa périr par le* 

f uerres civiles , fous le pontificat de 
ules II y à qui elle fe fournit pour fe 
conferver ; mais fon lenac, refpe&able 

Î >ar fon antiquité , fes moeurs & fe* 
umieres , ne lailïa au faint fiege que 
l’omfcre de la fouveraineté jufqu’au 
tems du defpote Sixte-Quint , qui la 
réduifit fous le joug du pouvoir arbi¬ 
traire. Aujourd’hui un légat à latert 
{aille, tranche , intimide le Sénat. 

Cependant 
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Cependant la ville fe dit libre , parce 
qu’elle a le droit d’entretenir un arn-. 
baiTadeur à Rome * & de ne pointavoir 
de citadelle. Elle eft partagée entre un 
peuple laborieux & une nobleffe peu 
opulente, dont une partie doit fon ori¬ 
gine à l’ancienne anarchie y &c l’autre 
aux concevons des empereurs. Charles- 
Quint, qui y fut couronné par Clé¬ 
ment VII, créa lui feul deux cens che¬ 
valiers à la cérémoie de fon facre. Les 
familles les plus connues font lesLam- 
bertini, les Spada., les Monti, les 
Malvezzi, les Marfigli, les Buoo-Com- 
pagni* les Ludovifi * dont plufieurs 
ont donné à J’églife des fouverains 
pontifes.. Cette nobleffe, attachée à 
la cour de Rome par les avantages 
qu’elle en retire , forme un corps 
nombreux* dont toute la magnificence 
efl bornée à la grandeur d’un palais 
& au brillant d'un équipage. Les dçf- 
cendans des grands artiftes y font: 
suffi pauvres que leurs peres. On ne 
trouve point ailleurs de couvens plus 
riches ni mieux fondés. Auffi dit-on que 
. ce que Rome eft pour les prêtres , ce 
pays-ci l’efl: pour les moines : Roma 
per i PiCtri ., Bàlogna per i Monachù 
TomcXXVL Ç 
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Il paroît que l’on y forme auffi beau¬ 
coup de muficiens ; car la plus grande 
partie des chanteurs répandus fur tous 
les théâtres d’Italie , font Bolonois ; & 
là pluparts’y diftinguentpar leurs talens. 
Tous tes dimanches, en hiver, depuis la 
touffaint jufqu’à pâques, on donne, 
dans une chapelle des peres de l’ora¬ 
toire, un concert fpirituei deftiné à 
l’inftru&ion & à l’amufement du peuple. 
J’afliftai à un de ces oratorio, dont le 
fujet étoit la converfion d’unpêcheurà 
la vue du fpeétre de fa femme qui lui 
apparoît dans l’état de damnation. 
Cette efpece de drame exécuté par 
deux Caftrats, étoit prqçédé d’un falut 
& coupé par une exhortation morale 
que faifoit un prêtre de cette maifon. 

Différentes fortes de manufactures 
ont été la fource des richeffes & de la 
grandeur de cette ville , dont le prin¬ 
cipal commerce fe faifoit en foierie. 
G’eft elle qui a inventé la fabrique 
des gafes , portée enfuite dans le Pié¬ 
mont par deux traîtres qu’elle a con¬ 
damnés à mort, & dont on voit en¬ 
core les effigies attachées à une potence. 
Tout l’univers çonnoît le ratanat &ies 
fauciffons de. Bologne. Le chanvre eli 
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«ne des plus importantes productions 
de Ton territoire : ce ferait peut-être 1a 
plus utile , fi les habitans favoienc en 
tirer parti ; mais prefque toute cette 
marchandife fott en écru , mal prépa¬ 
rée, & au plus vil prix ; à peine s’en 
fert-on pour la fabrication de quelques 
mauvaises toiles à l’ufage du bas peuple. 

On parle ici un idiome particulier ; 
& l’on y prononce l’Italien ordinaire 
d’une maniéré qui le dénature. Cette 
mauvaife prononciation fe trouve dans 
la bouche de tous les docteurs des 
troupes Italiennes ; & le feu pape, Be¬ 
noît XIV , qui ne l’avoit point oubliée , 
s’«n fervoit volontiers lorfqu’il trairait 
quelque affaire avec chaleur. Un jour 
que donnant audience à l’ambaffadeur 
de Venife,celui-cii’interrompoitpar de* 
fréquentes objections , le pontife im¬ 
patienté lui demanda avec colere, s’il 
avoir été quelquefois à la comédie \ 
«Que fait cela à l’affaire, répond' 

» l’ambaffadeur? Cela fait, repartit l e 
n pape , que vous avez du y voir, o ( u e 
» quando parla il Dottore , tau il P an- 
» talooe ». 

- Léo#;X choifit Pologne pour cett* 
cçlebrc CiUrçvuej ou U pirtagen , a>cc 
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François I,par ie fameux concordat, 
Ja dilpofition des richcfles de l’églife. 

Il • y a eu deux concordats paffés 
éfttre les papes & quelques fauve- 
rains. Le premier , entre Nicolas V, 
d’une part, Frédéric III &'les prin¬ 
ces d’Allemagne de l’autre^ s’appelle 
le concordat Germanique. Il con¬ 
firme le clefgé Allemand dans la pof- 
feffiôri d’élire fes évêques, à condition 
de quelques réferves accordées aux 
papes fur certains bénéfices. Le fé¬ 
cond , plus mémorable pour la na¬ 
tion Françoifè , eft celui dé Bologne , 
dans lequel Léon X donne a Fran¬ 
çois I le droit de nommer à tous les 
évêchés de fon royaume, & interdit 
l afcx églifes cathédrales la faculté d’é- 
\lfre leur pafteur. La nomination des 
Abbayes & des prieurés éie&ifs eft auffi 
accordée au fouverain , à condition 
dk l nommef ^ un/ religieux;du même 
orà^re.L’ufagedes çommendes,- fubfif- 
tanv alors SccOntinué depuis , a rendu ; 
cettl • réfervë inutile. Léon X n’avoic ' 
pourt ant pas voulu abolir les élections 
autorisées par des privilèges parti- 
GuRer^ du fâiftt ffcgà ; ce point fbfcfpé- 
çiaiems ne exceplte ^i mais un bref d# n 
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Clément VII, & une bulle de rie IV y 
ont dérogé dans la fuite;& les feules ab¬ 
bayes gouvernées par leur général fe 
font main tenues dans le droit de l'élire. 

Les autres articles de cette cèle» 
bre convention renferment plufieurs 
réglemens fur la création d'une place 
de théologal dans chaque cathédrale , 
fur le temps néceffaire aux différens 
gradués pour requérir ou pofléder les 
bénéfices, fur les mois qui leur font 
réfervés, les lettres de nomination 
qu’ils doivent obtenir des univerfités , 
les cures des villes murées , les man¬ 
dats apoftoliques , & les appels qui 
peuvent être portés au faint fiege. Un 
dernier point très-remarquable , eft 
celui qui ordonne, fous peine de nul¬ 
lité , d'articuler la valeur annuelle des 
bénéfices dans les provifions qui en 
font expédiées. La cour de Rome , 
toujours attentive à fe maintenir dans 
la jouiffance des annates , s’eft fait au- 
torifer à les percevoir, non-feulement 
par le concordat , mais encore en 
vertu de lettres patentes qui la confir¬ 
ment dans cette pofTeflion. 

Les annates, comme vous favez , 
font un droit que les pourvus de béné- 
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nces à nomination royale, paient att 
-fouverain pontife lors de l'expédition 
de leurs bulles. 11 égale le revenu d’un» 
•année, fuivant l’évaluation , faite au 
-temps du concordat,de la valeur de cha¬ 
que bénéfice. On attribue le premier 
établifTement de ee droit à Jean XXII., 
dont les fuceeffeurs eurent beaucoup 
de peine à s’y maintenir. Le concile de 
Bafle le fupprima comme fimoniaque ; 
mais le concordat de Bologne, en or¬ 
donnant aux pourvus d’exprimer la 
valeur des bénéfices, a fourni au faint- 
lîege un moyen de renouveller fes 
prétentions. En vain les états d’Orléans 
ont voulu défendre le tranfport de l’or 
& de l’argent en Italie, la confiance 
des papes a triomphé de tous ces obfla- 
cles ; & le paiement de ce droit fi long¬ 
temps combattu, a enfin été irrévoca¬ 
blement confervé. Quelque couleur 
qu’on veuille donner à une loi , donc 
l’exécution coûte des fommes très-con- 
fidérables à l’état, il eft difficile d’en 
faire une entière apologie ; car que peut 
ajouter au droit de nos rois , celui 
d’annates que perçoit la courde Rome? 

, Bologne étant fous la domination 
Erançoife , fut affiégée en 1512 , par 
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les atmées combinées du pape & da 
roi d’Efpagne. On commençoic alors 
à faire ufage des mines avec la poudre ; 
& ce qui làuva la place, fut précifo. 
ment ce qui devoit la perdre fans 
xeflource - On pou (Ta la fappe fous l’en¬ 
droit de la muraille où il y avoir une 
«hapelle ; mais par un de ces jeux de 
la nature , que tout l’art poffible ne 
viendrait pas à bout de produire , la 
mine fit fauter en l’air la chapelle fi 
perpendiculairement, que fans être au¬ 
cunement endommagée, elle retomba 
au même lieu d’où elle avoit été enle¬ 
vée. Cet événement, que les Afliégeans 
regardèrent comme un miracle, ful- 
pendit l’aflaut qu’ils étoient prêts à 
donner ; & le duc de Nemours, qui 
vint au fecours de la ville avec douze 
mille hommes, acheva de la délivrer 
des ennemis. 

Les voyageurs parcourent avec in¬ 
térêt les environs de Bologne, célébrés 
par des événemens fameux dans i’hif- 
toire. Une péninfule, formée par deux 
petite rivières, vous montre l’endroit 
où Oélave , Antoine & Lépide firent 
entr’eux la partage de l’univers. Dans 
cette même plaine, fur les bords du 

C 4 
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Tanaro, un roi des Lombards achevé 
de détruire la puifïance Romaine ; & 
un roi de Sardaigne, nommé Enzio > 
efl fait prifonnier par les Rolonois , 
& condamné à périr dans une tour. 
Nos dernieres guerres d’Italie ontaufS 
contribué à la célébrité de ce pays » 
& il n’en reçoit pas moins de la part 
des artifles fameux , auxquels il fe glo¬ 
rifie d’avoir donné le jour, & qui l’ont 
enrichi de leurs chef d’œuvres. 

Louis Carrache ne montra pat-xUa- 
bord tout ce que fon génie étoit capa¬ 
ble de produire ; & U auroit abandonné 
la peinture , s’il avoit fuivi les confeils 
de fon maître , qui ne lui croyoi* au¬ 
cun talent livré à lui-même , il s'opi¬ 
niâtra dans le travail , & forma dès- 
lors la réfolution de ne plus prendre 
d’autres avis, que dan s les ouvrages des 
grands peintres. Il parcourut toutes les 
villes d’Italie qui pofledent leurs chef- 
d’œuvres, s’attacha principalement à la 
maniéré du CorregS; & de retour à 
Bologne, il s’annonça par des tableaux 
admirables. L’hilloire de Saint-Benoît 
& celle de Sainte-Cécile, qu’il peignit 
dans le cloître de Saint-Michel, for¬ 
ment une des plus belles fuites qui 
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foient foxties des mains de l’art. Ce fur 
par fes eonfeils, qu’on établit dans 
cette ville une académie , dont il fut 
le chef & le modèle. 

Augultin Carrachç , fon coufin , 
partagea fon efprit entre les lettres 
& les arts, & fe fixa enfin à ce¬ 
lui du burin. Son habileté dans le 
deffin lui fit fouvent corriger ce qu’il 
trouvoit de défectueux dans fes mo¬ 
dèles ; & plufieurs peintres, tels que le 
Tintoret ôc Paul Véronefe lui en furent 
gré, tandis que d’autres lui en firent 
un crime. Il n’abandonna pas entière¬ 
ment la peinture ; on voit de fes ta¬ 
bleaux dans plufieurs villes d’Italie. Il 
fe retira chez les Capucins de Parme 
pour fè préparer à la mort, & y fit un 
Saint-Pierre qui pleure fon péché. Il 
avoir entrepris de peindre le jugement 
univerfei , dont il ne refte que l’ébau¬ 
che , étant mort avant qu’il pût l’a¬ 
chever. 

Son frere Annibat, le plus iUultre 
des Carraches, faififfoit dans Tinftant 
la figure d’une perfonne, & en don- 
noif, avec quelques coups de crayon , 
la reflemblance fi parfaite, qu’on ne. 

pouvoit 1 » méconnoùre.. Ayant été 
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volé dans un grand chemin avec fort 
pere, il en porta fa plaine chez le juge , 
qui fit arrêter les voleurs fur les por¬ 
traits qu'il en efquiffa. 11 n’avoit pas 
moins de talens pour les caricatures * 
c’cft-à dire , pour ces portraits qu’on 
charge de ridicules , en confervant 
néanmoins la reffemblance. Il exifte un 
livre de fa façon, rempli de ces fortes 
de deflins, la plupart très-ingénieux 
& très-plaifans. Les grands morceaux 
de peinture de cet artifte font à Rome, 
à Parme & à Bologne. La fameufe ga¬ 
lerie du palais Farnefe, chef-d’œuvre 
de Part, ferapaffer fon nom à la pof- 
térité la plus reculée. Elle lui coûta 
huit années du travaillé piusaffidu, 
pendant lefquelles il ne toucha que 
dix écusparmois,&cinq cents écusd’or 
quand elle fut achevée. Trompé dans 
le jufte efpoir d’une récompenfe plus 
honorable , il en conçut tant de cha¬ 
grin , que cette triftefïe , jointe aux 
maladies que lui avoient laiflees fes 
débauches , l'emporta en 16op , âgé 
d’environ quarante-fix ans. 

On rapporte que fon Frere exaltant un 
jour en fapréfénce, lebeau morceau de 
Laocoon, «Ut $’appercev<fc qu’Aa- 
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Jiibal donnoic peu d'attention à fes dû- 
cours. 11 s’en plaignit, comme s’il n’eût 
pas fait aflez de cas d’un ouvrage fi 
admi rable.Pendant ce temps-là, Annibal 
Carrache s’approcha d’une muràille, 
& y deflina le Laocoon & fes enfaos , 
aufli exactement que s’il les eût eus de¬ 
vant les yeux. S’adreflant enfuite à fon 
frere , qui fe piquoit de poéfie , il dit 
en riant : « Les poètes peignent avec 
» des paroles ; & les peintres parlenc 
» avec le pinceau ». 

La conduite de ce frere, qui aimoit 
le faite , & recherchoic avec empreflfe- 
ment la faveur des grands ,. lui caufoit 
un vrai déplaifir. Le voyant un jour fe 

5 >romener avec des perfonnes de qua- 
ité, il feignit d’avoir quelque chofc à 
lui communiquer ; & le tirant à l’écart, 
il lui dit : « Auguftin, fouvenez-vous 
» que vous êtes le fils d’un tailleur ». 
Il deflina enfuite fur une feuille de pa¬ 
pier fon pere , avec des lunettes fur le 
nez, qui enfiloit une aiguille,&il en¬ 
voya Ce deflin à fon frere, qui eut 
peine à lui pardonner d’avoir humilie 
fon orgueil. Ces deux peintres ne pou- 
Voient vivre enfembîe ni féparément ;■ 
h jalouûe les éioignoit l’un de l’aucte 

C S 
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le làng & l'habirude les réunifloienf.' 

Le Guide, eleve des Carraches, 
ne fut pas long-temps fans fe diflin- 
guer par fes ouvrages. Paul V prenoit 
plaifir à le voir travailler, & le faifoit 
couvrir en fa préfence. « S’il ne me 
t» l’eût pas ordonné , difoit ce peintre, 
»» je me ferais couvert de moi-même , 
« comme une chofe due à mon art >». 
C’eft pour cecte raifon, qu’il ne vouloit 
point fervir les têtes couronnées, chex 
lefquellesil eût fallu travailler étant dé¬ 
couvert. 11 avoit une fi haute idée de fa 
profdfion & de fon talent, qu’on lui a 
îouvent entendu dire, qu’il ne change¬ 
rait pas fon pinceau contre la barrette 
d’un cardinal. Comme peintre , il étok 
fier & fuperbe, & fort jaloux qu’on lui 
rendît beaucoup d’honneur» Il obfer- 
voit en travaillant le fàfie & l’appan il 
d’un grand feigneur. Il étok habillé 
magnifiquement; fesélevesrangés au¬ 
tour de lui, préparoienc fa palette , 
nettoyoient fes pinceaux, St le fer- 
voienr dans le plus grandfilence. Hors 
de fon attelier , il étoir modeftc, fe 
livrait à lafociété, & aimoità s’y ren¬ 
dre utile. Il aurait fini fesjours comblé 
de biens & d’honneurs, fi le ien , qjui 
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le détoumoic de fon travail, ne lui eût 
enlevé tout le fruit de fon application. 
Réduit à l'indigence , il ne peignoitplus 
que pour vivre , & peignoir mal, parce 
qu'il y mettoit trop peu de temps-Pour- 
fuivipar fes créanciers , abandonné de 
fes amis , ilmourut de chagrin en 1642, 
âgé de foixante-fept ans. 

Dominico Zampieri,dit le Domi- 
niquin , mettoit tant de foin & de 
temps à fes. ouvrages, qu'on le com¬ 
paroir à un bœuf qui laboure à la char¬ 
rue. Annibal Carrache , qui, dans cette 
lenteur ^pénétrait, de grands talens, di- 
foit que ce bœuf labourerait un champ 
fi fertile entre fes mains , qu'il nour¬ 
rirait un jour la peinture. Dans un de 
fes tableaux , ou l'empereur Othon 
vifite un Saint abbé, on voit un jeune 
homme qui femble s’éloigner d'un che¬ 
val fougueux ; c'étoitle portrait d'une 
fille de Frelcati, dont il écoit amou¬ 
reux. Quoique fous un habit d'homme* 
avec un chapeau garni de plumeSjZam* 
pieri avo>t fi bien attrapé l'air* de- fon 
vifoge, quelesparens irrités de voir leu? 
fille ainfi peinte dans un lieu expofé 
aux regards du publie, la refuferent à ce 
peintre qui la recherchoit en mariage; 
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Le Pouflin regardoit comme les trois 
chef-d’œuvres de la peinture, la rransfi- 
garation de Raphaël, la defcente de 
croix de Volterre , & la communion de 
Saint-Jérôme du Dominiquin, qui fe 
voit à Rome dans l’églife de la Charité. 

Toujours livré à la réflexion , Zam- 
pieri marchoit enveloppé de fon 
manteau comme un philofophe ; & 
s’il appercevoit des perfonnes dont 
les a étions euflent quelque chofe de 
particulier , il ne manquoit pas de les 
deflîner furies tablectes. S’il avoir quel¬ 
que paflton à exprimer, il tachoit de 
S'en former une vive image, & s’exci- 
toit pour en trouver en lui-même 
le modèle. Il rioit, pleuroit, étoit fu¬ 
rieux ou enjoué ,fuivant les fujets qu’il 
avoir à traiter. C’eft ainfi que travail¬ 
lant au martyre de Saint-André, il fut 
furpris par Annibal Carrache, qui lui 
trouvant un air menaçant & colere , 
jugea qu’il peignoir unfoldat quimal- 
trairoit le Saint Apôtre. Carrache l’em- 
kraflfa & lui dit : « Ah ! mon ami, que 
*> de chofes j’apprends devons dans ce 
*> moment » ; 

On n’imagine point les chagrins & 
les dégoûts que le Dominiquin éprouva 
de la part de fes ennemis. On prétend 
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que leur haine le pourfuivit jul’qu'a 
là more, & qu’il finit les jours par le 
poifon à l'âge de foixante ans. 

François l’Albane fut l’éleve du 
Guide y qui Fintroduifit dans Fécole 
des Carraches. 11 acheva de fe former 
à Rome , & mêla l’étude de fon art à 
celle des belles lettres,. qui ne contri¬ 
buèrent pas peu à lui donner les idées 
agréables & riantes , qui font le carac¬ 
tère de* tous les ouvrages de cet artifte. 
Il avoit époufé une femme charmante, 
qui joignoit à une rare beauté l’extrême 
complaifance de lui fervir de modèle 
pour les fujets galans qui ont fifouvent 
exercé fon pinceau. Il en eut douze 
enfans , beaux comme leur mere, qu’il 
avoit autant de plaifir à peindre, qu’elle 
en témoignait elle-même à les tenir 
entre fes bras dans toutes les attitudes 
dont il avoir befoin. Cet avantage fin- 
gulier , de trouver dans fa propre fa¬ 
mille des modèles fi parfaits, fut caufe, 
fans doute, qu’il mit dans les tableaux 
tant de Vénus, d’Amours,de Nymphes 
& de Déeffes ; mais comme il n’eut 
qu’elle fous les yeux, fes têtes & fes 
figures fe reffemblent prefque toutes. 
Il paffoit fes étés dans une maifon de 
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campagne ornée de fontaines & de 
hofquets y où il trouvoit les fitua- 
rions riantes & les beaux fites qui fe 
voient dans fes ouvragas , dont les 
fcenes fe paflent dans des jardins ou 
dans des campagnes délicieules. Son 
imagination remplie de la le&ure des 
poëtes, lui a fourni des idées heureufes 
& des aliufions piquantes y qui feront 
toujours rechercher fes tableaux* 

Je fuis , &c* 

A Bologne y ce ij Janvier, 1758L 
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LETTRE CCCXXXVII. 

SUITE DE L’ÉTAT ECCLESIASTIQUE. 

“Des arrangemens particuliers m’ont 
déterminé , pour me rendre à Rome , 
à prendre la route d’Ancone plutôt 
que celle de Florence. On fait a (fez 
rapidement ce chemin , fur lequel une 
ville fe préfente prefque à chaque 
polie ; & l’on voit ainfi fucceffivement 
îmola, Faenza, Forli, Cefene, Rimini, 
la Catolica , San-Marino , Pezaro , 
Fano, Sinigaglia , Sc Ancône. Toutes 
ces villes , qui forment la partie la plus 
confidérable &la plus importante de la 
Romagne, n’offrent cependant rien 
de bien intéreffant à un voyageur. 

Imola a vu naître le poète Zappi.c’eft 
toutce qui peut la rendre recommanda¬ 
ble. Zappi mêla aux épines de la iurif- 
prudence,dont il faifoit profefïîon com¬ 
me avocat, les fleurs de la poéfie, pour 
laquelle il avoir beaucoup de talent. Il 
s’unir avec plufi?urs beaux efprits de 
Rome ; & ils fondèrent ou renouvelle»- 
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rent enfemble l'académie des Arcades. 
Faenza, contente de l’honneur d’avoir 
donné le jour à Torricelli, & Ton nom 
à la faïance, dont elle a vu la première 
invention , n’en fabrique plus que de 
très-mauvaife. Torricelli montra beau¬ 
coup de génie pour la géométrie & 

Î iour la phyfique. Il perfectionna les 
unettes d’approche , & fut le premier 
:<jui fit ufage du tuyau de verre où l’on 
tient le mercure fufpendu dans le baro* 
tnêtre. On actendoit de nouvelles mer», 
veilles de ce grand phyficien , lorfque 
la mort l’enleva en 1647* âgé de 
.trente-neuf ans. 

Forii a été la patrie de Jean- Baptifte 
Morgagni, un des plus célébrés ana- 
tomiftes de notre fiecle. 11 profefle 
préfentement cette fcience à Padoue 
avec deux mille écus d’appointemens. 
Il a donné fon nom à un mufcle de la 
luette dont il a le premier fait la dé¬ 
couverte. Forii fournit prefque toute 
Pltalie de parapluies & de toile cirée. 

On s’écarte de la route pour faire 
une excurfion à Ravenne , capitale de 
la Romagne , qui ne préfente plus que 
le fquelette d’une grande ville. Ses. 
rues font larges, bien alignées , bien 
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percées i elle a des places, des fontai¬ 
nes ; & dans la plupart des édifices 
facrés , on voit encore d’auguftes relies 
de fon ancienne fplendeur; les marbres 
les plus rares brillent dans les églifes. 
La grande place eft terminée , à fes 
deux extrémités, par les llatues de 
deux papes en regard, aflis & donnant 
des bénédictions. 

Ravenne fut le fiege de l’empire de 
Théodoric, roi des Oftrogoths, fou- 
*nife enfuite aux empereurs de Conf- 
tantinople , qui lagouvemoienrpas des 
exarques , puis à Charlcs-Magne qui 
en donna la fouveraineté aux lucceC- 
feurs de Saint-Pierre. Les Komains y 
nvoient fait plufieurs grands ouvrages, 
dont on voit à peine quelques veftiges. 
Son port étoit alors un des meilleurs 
de la mer Adriatique ; & Jules-Céfar y 
tenoit une flotte pour défendre le gol. 
fê. La mer s’étant retirée à la diftance. 
de cinq milles,ce même port a difpara ; 

& on lit fur la porte de la ville , que 
les vaifleaux ont fait place à la char¬ 
rue : Naves cejferunt aratro. Ce font les 
terres entraînées par les pluies & par 
les orages , qui ont prolongés la côte, 

& forcé la mer de fe retirer. On voie 
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encore, hors des murs de Ravenne, le 
tombeau qu’Amalafonte fit ériger à fon 
pere Théodoric, Les François, en pre¬ 
nant cette ville, dégradèrent ce mo¬ 
nument pour en arracher le bronze. 
Les habitans indignés jettent encore 
•les hauts cris fur la barbarie d’un atten¬ 
tat qui nous déshonore. 

En face d’une des plus belles rues, 
s’élève un petit temple, où repofenc 
Jes relies du Dante. Exilé de Florence , 
fa patrie , ce poète mourut dans la 
pauvreté ; & Ravenne, qui l’a voit laifle 
manquer de pain,luicohlacra un mau- 
folée. Le Dante fut à la fois & le pere 
& le plus ancien modèle de la poélie 
italienne. Il fit de mauvais imitateurs» 
& lui-même étoit, à quelques égards, 
un mauvais modèle..Les italiens l’ap¬ 
pellent divin ; mais peu de gens com¬ 
prennent fes oracles. Le temps, les al- 
lufions fréquentes, une précifion éner¬ 
gique y répandent de l’obfcurité. Il a 
des commentateurs; & c’elt peut-être 
une raifon de plus pour n’être pas en¬ 
tendu. Sa comédie de l’enfer, du pur¬ 
gatoire , du paradis , reffemble à celle 
d’Ariftophane, qu i, comme vous favez, 
attaquoic les vices des citoyens. Auffi 
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mordant, auflî fatyrique que le poète 
grec , les traits piquans de cette criti¬ 
que maligne le firent exiler de fon 
p£.ys. Son poëme eft femé d’idées gran¬ 
des & agréables ; c’eft un canevas ourdi 
& travaillé par un enthoufiafme extraor¬ 
dinaire. L’admiration qu'il infpire , a 
fait établir une chaire dans l'univerfité. 
de Pife , dont l’objet eft de l’éclaircir • 
par des remarqués. Pour fe réconcilier 
avec les mânes d’un citoy n illuftre 
qu’elle avoit perlécuté pendant fa vie, 
Florence a demandé fouvënrqu’il lui 
fôt .permis d’emporter les cendrés de ce : 
pbëte:; mais les habirans de Ravenne 
n!onr pas encore fouffett qu’il fortît de 
leurs murs. 

Ce. que cette ville offre encore de 
remarquable, eft la maifon des béné¬ 
dictins, où fe trouvent toutes les ref- 
fources, tous les expédiens imagi-. 
nâbles, foit pour le traitemens, foit : 
pour la commodité des malades. Outre 
une pharmacie bien affortie » on voit ,0 
dans fix grandes faites de plein pie,, d'a- * 
bord un afferablage complet de pièces _ 
d'anatomie, enluite mus. les inftrumens, 
jufqu’ici imaginés>, pour/ries i diwerfesr. 
opéiaûonj chirurgicales, avec le fil ^ j 
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les aiguilles, les tentes, les bandages 
convenables à chaque opération ; enfin, 
un màgafin de lits, de draps , de ma- 
telas,de fieges, d’oreillers; le tout taillé, 
préparé pour faciliter les foins que de¬ 
mande chaque efpece de maladie , avec 
lç moins d’incommodité pour le ma¬ 
lade, & le plus d’aifance pour ceux 
qui le feignent. Dans les cas où les 
médecins prefcrivent l’équitation , on 
a fufpendu un dragon , qui prend , au 
moyens de différens refforts , tous les 
mouvement du cheval. Vous auriez ri 
de voir le moine, inventeur de cette 
machine, guindé fur cet animal à ref¬ 
forts , faire aller fa monture aupas, au 
trot & au grand galop. 

• Sous les murs de Ravenne, on 
montre le liea où fe donna, le jour de 
pâques 151 i y cette bataille mémorable 
pour la bravoure françoife , qui avoir en 1 
tête toutes les forces de rÊfpagne & 
de l’Italie. Déjà Gafton de Foix, duc 
de Nemours, s’ap'plaudiffoit de fa vic¬ 
toire , lorfqu'il apperçut un corps d’Efi 
pagnols ,• qui fe retiroit en bon ordre, 
il fondit fer en* avec unt petit nombre 
de gens’d’armes » ^c.yètoit-là qiie i’ât-, 
t^paoit ü, m^Lbeumofe defttaéfi. ih j > 
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perdit la vie , pour n'avoir pas vou'ii 
attendre de fecours ; mais la vi&oire 
n'en fut ni moins compiette, ni moins 
utile dans fes fuites ; car Ravenne , 
Forii, Cefene , Rimini y Imola & tous 
les châteaux de la Romagne ouvrirent 
leurs portes aux François. Ce qui ren¬ 
dit cette adion très-funefle, c'eftla mul¬ 
titude des braves gens qui y périrent. 

De retour à Forii , je m'avançai 
vers Cefene , & faluai le Rubicon 
avant que d’arriver à Rimini. Vous 
avez lu la Pharfale ; vous favez que 
Lucain ne parle pas de ce fleuve comme' 
d’une grande riviere ; auffi, iorfque 
Céfar héfire à le traverfer, ce n'eft 
point la difficulté du paffage qui V ar¬ 
rête , c'eft le décret du fénat , qui 
dévoue aux Dieux infernaux y & dé¬ 
clare impie, facrilege & parricide 
tout Romain qui le paflfera avec des’ 
troupes. Ce n*eft point fans frayeuf, 
qne Céfar ofe enfreindre cette loi 
rédoutable , fur-tout lorfqu'il croit 
voir» & entendre fa patrie défigurée ,• 
Unguiflante, les bras nuds* les cheveux 
éparsduiadreflerces paroles : a Oilva$-> 

# tu porter mes écendardsf Si l'hariftetOP 

# accompagne tes armes * co&îxhs 
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«mere ; refpe&e fes pleurs ; & dé¬ 
tourne ee fer parricide que je te vois 
n diriger contre Ion fein ». A ces mots 
eptre-coupés de foupirs & de plaintes , 
une fecrette horreur s’empare du héros ; 
une crainte inconnue fulpend fon au¬ 
dace ; il s’arrête, il délibéré ; mais 
bientôt s’accufant de fQiblefle , il ne 
prend plusconfeii que de fon courage* 
pâffe le fleuve , & s’écrie : le fort en eft 
jeté : Aléa jacla efi . On lit fer une co¬ 
lonne qui s’élève au milieu delà place 
de Rimini ; » C’eft ici que Jules Céiar, 
99 après avoir franchi le Rubicon pour 
a».ferendre maître de Mome & du mon- 
99, de-, harangua fes foldats ». On pré¬ 
tend çonferver aufîi dans la même 
place, la pierre fur laquelle ce Romain 
fit fa harangue* 

Rimini eft une ville ancienne, au¬ 
trefois confidérable , comme Tan- 
poncent quelques refies des monu- 
mens dont les' Romains i’avoient em¬ 
bellie. On y arrive par un pont bâti 
de marbre , dont l’infcription , qui 
fiibflfte encore, fait honneur de fa 
cojaftçudion à Augufte & à Tibere. Le 
teinp^en dégradant les édifices de pure - 
4*ftewc*tion ; , femfilc apoir refpeété 

celui- 
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Celui-ci en.faveur de foo utilité.. 4 Va’»! 
encore rien perdu ni de fa folidité , ,ni, 
des belles proportions qui eaufoient. 
l’admiration de Palladio. L’arc de 
triomphe , érigé à Aug.ufte après le ré. 
tabliilemenc des voies Romaines qui. 
venoient aboutir à Rimini, n’a de re¬ 
marquable que fon. antiquité 11 eft du 
même tems & du même marbre que l,e 
pont , n\ais d’une conftruétion moins, 
belle. & moihs folide. Cette ville eue- 
aufli un port que le même empereur, 
fit revêtir avec magnificence ; mais de¬ 
venu inutile par la retraite de la mer,;, 
il fut démoli vers le milieu dp quinzième, 
fiecle ; & l’on employa les matériaux à 
bâtir plufieurs églifes. 

Le nom de Rimini rappelle l’idée de- 
ce fameux concile , où Parianifrae 
triompha par Va violence, & un pape, 
fçandalifa l’églife par une chute. IJL fut. 
convoqué. ;en 359 par l’ordre de, l’em¬ 
pereur .Confiance, qui y .appela tous, 
les évêques d’Occident ,leur fournit des, 
voitures 6 ç des: vivres , & tout ce qui 
étoit néceflaire pour leur entretien » 
mais les prélats des Gaules, pour fe 
rendre pluj; indépendant du monarque K 
voulurent vivre à leur . Wqpres frais. 
' Tome XXVI. D .” 
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L'affemblée éçoit compofée déplu» de 
quatre «ents évêques, cfont quatre-¬ 
vingts! étaient ariéns. Geus->ci tentèrent 
de-Surprendre les catholiques par- di~ - 
vers artifices,en reprélentattf que le term¬ 
ine de confitbfiantkléftoit inutile ; qu’il* 
valoir mien» dire que le fils étoit lem- 
Mible au peré en toutes thofes, que 
à introduire dés mots nouveaux, qui' 
if étant point dans l'écriture f ne fer- 
voiént qù’à exciter dés divifions. Il»; 
drefférent en conféqUertce-une eonfef- 
fîert dé foi, où le mot fut fuppritné i 
de l'empereur fit défendre au concile 
cfo fe féparer-, jufqu’àceque tous le» 
pteres euifïèflt figné ce formulaire. La 
plupart d’entr’euif, vaincus par foi— 
Bltfïe ou par ennui, cédèrent 4 la vio¬ 
lence ï & il n ’f eu eut que vingt, qui 
refnfirent de fouferire ; encore les- 
trompa-t-on par d’autres artifices ; Sc 
tout l’univers alors., félon la- célèbre^ 
exprèffion de Saint Jérôme , s'étonna- 
4 ’étre arien. 

• Confiance, qui avoic tenté vaine¬ 
ment de faire figner au pape Libéré la- 
condamnation de faint Athanafe , le- 
feléguq dans la Thrsrce. la rigueur 
avec laquéHéon le traita dans fo« exil, . 


Digitized by Google 



he l'Etat Ecclesiastique. 7? 
«branla fà cônftànce ; & il loüfcrivic 
■enfin à la cortfeffion de: foi de Ri mi ni.' 
L’empereur lui permit alors- de re¬ 
tourner à Home, où le peuple le re¬ 
çut froidement. Cet accueil le fit ren- : 
trér eirlui- même ; il reconnut Ta faute , 
la pleura , & Te rétwfta authenriqué- 
ment. Tous les évêques qui n’ëtoienr 
point à Rimini, déteffèreht ce concile » 
& la plupart de ceux quravoient donné 
dans le piîge des Ariens proteftei'cnè’ 
par tout ce que l’églife a déplus facré r 
qu’ils étoient toujours demeurés dans 
la pureté de la foi î qu’ils n’avoientr. 
manqué 1 que dé prudence , & qu’ils' 
doTtd&mnoienrà f ïa fins & leur propre* 
fïgnaturey & tbus les blafphêmes des 
âriens. 4 - ' 

Sur la route de Rimini à Pezaro, on 
rencontre la Catolica , petit village , 
dont l'ëglife , encore fufiftanté, eft 
éeletrie par là retraité de plufieurs' 
éVêque^, qui, indignés de ce. qui‘Té 
jpaflSir au concile » protefterenT contré 
fés détifions, & fç féparerent de là : 
communion des fauteurs de l’héré- 
fie. Get événement eït conlacré par 
une infeription qu’on lit au devant' 
âe Féglifei & cet ade dè catholicité 
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eit ce qui a donné le nom au village 
diftant de quelques lieues de la répu¬ 
blique de Saint-Mann. ; 

Ce; petit état , dont le ,territoire fç; 
réduit prefque à celui de ià capitale 
fituée fur une montagne contient à 
peine feptà huitmille habitans.,Malgré 
peu fl’ptendue, 4 fageffe-fde fon. 
gouvernpineüt la toujours fauvé des 
«solutions q^i, ontçbouleverfe le, relie 
d^.i’it^lip- -Si-, Ion biliaire .ne pcéfente 
pas desaétions.brillanres, elle offre du 
moins près d’onze fiecles de paix & de' 
bonheur. .On- ne lait pas préqjfement 
l^ .date de faJbadariontiyoici pourtant. 
<^. i q^’pn | ra<?o»fe.de fojna^igjget.w; Au 
«,jè^mtoenqegien ; t > >du. r ^xie j me fiecle % 
»> un maçori de Dalmatie, nommé ma-. 
»? rin , fut appelé pour travailler aux 
»> réparations de Rijnini. Cet ouvrage. 
»» dura trente ans,; & lorfqu’U; l’euç, 
» achevé ,.il fe r r.etit^ fur ..l^fompe^ 
»? d’urye .tnontagne, j -.pqur y, y ivre, dans 
»; la féliwde.qMalgré leïoûi, qp’ll jwe-, 
»l noit de cacher fa,vie , fes vertus loi 
»> attirèrent des admirateurs . & des. 
v difciples. Une princelfe, à qui ajp- 
»> partenoit cette, montagne lui ,en, 
»? donna la propriété, y, Marin léÇodtjt 
a C 
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W d’y établir une république , dont les 
'*> loix puifées dans l’éVangile , forme- 
roient- des citoyens à l’exercice de 
>»■ ‘toiites les vertus. 11 ne prétendit point 
« fonder un couvent de moines céli- 
«bataires ; il crut qu’on pouvoit être 
» jufte & faint en aimant & peuplant 
» fa patrie»». ' ! 

Ce peuple paroît ténir encore de fi 
premiereunftiuinon : il eft pauvre > maifc 
Vertueux, & fait peu de cas des ri- 
chefles qu’il n’eût peut erre acquifes 
qu’aux dépens de fa liberté. C’eil dans 
la nation même , que réfidelefouverain 
pouvoir, fous la prote&ion du faint 
fîege. Chaque maifoh a Un Vepréfen- 
tdnt r qui compofe le confeil' général 
qu’on n’aflemble que pour les caS 
extraordinaires , mais dans lequel on 
ehoifit un particulier pour exercer 
l’autorité de la république. Tout s’y 
réglé par un fcrutin ; & il eft corapolé 
d'autant de Plébéiens que de nobles. Il 
faut au moins les deux tiers des voix 
pour prendre une réfolution ou for¬ 
mer un jugement. Onn’eft point admis" 
au confeil avant l’âge de vingt-cinq 
ans ; & il ne peut y avoir deux perfon- 
ues de la même famille. Tous les deux 

D 3 
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]mois on élit deux officiers, qui, fou* 
le nom de capitainesfont les fbnç*- 
tions des anciens conluls. lia woir 
Jieme juge les afiàires civiles & crimi¬ 
nel les , & n’ell que troisansen charge. IL 
doit être étranger , do&eur en droit » 
£i d’une intégrité reconnue. Le méde>* 
cin, qui ëft la quatrième perfonne de 
l’état, ne relie pas plus long-tems ent 
place , < 5 c ne peuc être pris parmi le* 
gens du pays : l’un & l’autre font enr 
tretenus aux frais de la république. IX 
ji’eft pas jufqu’au maître d’école , que 
ne foit l’objet de l’attention du jgou*- 
ÿernement. Il efl choiû par le confeil^ 
Sc jouit d'une diûinélion .particulière. 

Pezaro étoit la partie le plus .agréa-» 
ble du duché d’Urbin. Jules IIdémem¬ 
bra ce petit état de lès conquêtes dans 
la Romagne , & l’inféoda à fa famille» 
à l’extin&ion de laquelle il ed revenu 
au faint lîege. Tant qu’a duré cette 
principauté , la .coût d’Urbin a été un 
des principaux ornemens de l’Italie. 
Un bel elprir , nn àrtide , un cavalier 
étoit fûr de réuffir par-tout-, lorfqu’il 
avoit eu le bonheur de plaire à une 
cour , dont l’attache étoit le fceau de» 
réputations en tout genre. Un gonc 
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•réparé pour les -fciences & pour les 
-arts , «rte connoi fiance réfléchie du 
-monde, des hommes & des femmes^ 
d'enjouement, 1» fine fie , la bonneplai- 
Janterie, tous les agrémeas que l’efpric 
ipeüt mettre dans-la foctété , formoient 
-le ton de cette cour brillantequi paf- 
jfoit l'hiver à. Pezaro , dans un palais 
dont U ne relie plus que quelques 
débris, & l’été à la campagne. Cette 
mUe m-’a paru moins grande* mais 
•mieux bâtie & plus peuplée que Ri- 
•mini. Ses figues foutiennent leur an¬ 
cienne réputation , & font toujours 
les meilleures de l'Italie. On voit » 
dans les églifes , quelques tableaux 
de Paul Véronefe de du Guide , Sc 
dans le cabinet de M. Olivieri , u» 
morceau de pourpre Romaine, qui, 
malgré deux mille ans d’antiquité * 
conferve encore un très-beau rouge 
d’écarlate. 

Fano faifoit aufii partie du duché 
d’Urbin. Son nom lui vient de celui dp 
■Fanum Fortunœ que lui donnaient les 
Romains à caufe d'un temple dédié à 
la fortune. Plus peuplée que Pezaro , 
elle lui reltemble à bien des égards ; 
mais elle a plus qu’elle , un des 

t>4 
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plus beaux théâtres de l’Italie pour 
l'opéra. Les plus petits elpaces y font 
«mis à profit ; & les fpedateurs eux- 
mêmes font partie du fpe&acle. Il a été 
eonflruit par Jacques Torelli, qui, 
après avoir paffé quelques années eu 
France , voulut, à fon retour, illuf- 
trer fa patrie par un monument qui 
'donnât dés pretives de fou habileté & 
de fon goût. Les églifes de Fanofonc 
•pleines -de tableaux des plus grands 
maîtres de l’école de Bologne. On y 
voie les relies d’un arc de triomphe 
en marbre' blanc ruiné par l’artillerie 
d’un pape qui afliégeoit cette place. 
Une curiofité d’un autre genre eft une 
miniature , dans la bibliothèque des 
peres de l’Oratoire, où Jefus-Chrift, 
la Sainte Vierge & Saint Jean , font 
renfermés dans un cadre formé par les 
quatre hiftoires de la paffion, tirées 
des quatre évangéliftes. A une lieue 
de la ville , un voyageur inftruit con¬ 
fédéré l’endroit où Afdrubal , frere 
d’Annibal, fut défait par l’armée Ro¬ 
maine. 

On ne s’arrête à Sinigaglia , que 
dans le tems de la foire, aulfi fameufe 
en Italie , que celle de Beaucaire i’eft 
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en France. Elle le tient les huit der-t 
riers jours de juillet*, & attire deS 
étrangers de- toutes les' nations. Là 
troifieme jour , Venife ne manque pa* 
d’envoyer une efcadre à la hauteur du 
port , Tous prétexte de la protéger', 
mais en effet pour exiger un tribut, 
comme iouveraine du golfe Adria¬ 
tique. Un pape cqnteftant ce droit , 
demanda les titres de la république? 
Vous coTinoiffez la réponfe de l’am- 
baffadeur r « Vous- les trouvez au do* 

*> de la donation de Conftantin >>. Oit 
croit que cette ville a été fondée pat 
les Gaulois Senonois , & que c’eft 
dé-là qu’elle rite fon nom. 

La plupart de celles' dont je viens de / 
parler, n’onr ni manufactures ni com¬ 
merce. Une bourgeoifie oifive & noble 
en compofe prefqué tous les habitansi 
L’intérêt des grinces de l’Europe , 
e’eft-à-direla chcrfe du monde qui 
deVroit les intéreffer le moins, eft 
leur affaire la plus importante , leur 
affaire unique. La place où ils fe raf- 
femblent tous lés foir , eft aCtUelle* 
ment partagée entre’ les Autrichtens 
&les.Pruflîens, cjui, forment* les deux: 
partis dcaninaw r 6 c donc funiffem* 
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Î iiette jamais fur le terrein de l'airtr» 

1 fufliï de la traverfer, pour favoir 
de quel côté eft l’avantage ; ceia fe voit 
à l'air triomphant des vainqueurs , 
|c la confternation des vaincus. Dans 
les avions décifives , ces derniers ne 
reparoiffent qu’au premier fuccès qui 
releye leur efpérance ; & les viâorieux r 
maîtres de toute la place, y font, quel¬ 
quefois éclater leur joie par des fêtes 
que toléré le gouvernement. Dans 
toutes les villes , Si jufques dans les 
villages d’Italie, les puiiTances de l’Eu¬ 
rope ont de très-chauds partifans. Ils 
te font de pere en fils &. baiflent de¬ 
là meilleure foi du monde les gens dm. 
parti contraire. Ges querelles rempla¬ 
cent celles de religion qui partagent 
les efprits en Franceen Angleterre &. 
en Allemagne. Un Italien-, partifân des 
François , dételle suffi fincérement les 
Ànglois qu’un janféniftfe hait les Mo— 
linifte». En un mot, les guerres des. 
princes de l’Europe font pour ces Ul¬ 
tramontains, ce qu’étoient cher les Ro¬ 
mains, les combats dfe gladiateurs ; ils 
amufent l’ôifiveté du peuple. 

Je ne cannois guère de voyage plur- 
agréabkque celui dç k Bomagoe * lç 
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long de la mer Adriatique : on Va de 
port en port jufqu’à celui d’Ancone*, 
-un des meilleurs & des plus fréquentés 
de tout le golfe. En faveur de fon 
commerce , toutes les religions y font 
tolérées, pourvu qu'on ne les y exerce 
pas trop publiquement. De nombreux 
de riches magafins, des marions de com¬ 
merce liées d’affaires avec les princi¬ 
pales places de l’Europe , des comtes , 
des marquis , guéris des anciens préju¬ 
gés y devenus négocians & occupés de 
bordereaux & de fa&ures ; dans le peu¬ 
ple , même aâivité, même ardeur pour 
le travail ; les hommes occupés au 
ctanfport des marchandées, les femtaies 
fabriquant des toiles à voiles , des 
enfans gagnant leur journée à tranf- 
porter des fardeaux proportionnés 
leur âge ; les maçons , les matelots 
travaillant, chacun de leur côté, lès 
uns à conduire des pierres pour conf- 
truirê un nouveau mole, lés autres à 
réparer le port, à lè nettoyer ; vous 
Croiriez voir les Ty riens en mouve¬ 
ment , Occupés à rétablit là vête &le 
■ eomrtierce de Carthage. 

Antofie , que le# Syfàéti&is»# fé¬ 
déré at en fryant- lfctyîafinîe deDèM^,. 
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tire fon nom du Cap, promontoire ou 
.coude où elle eft fituée ; ils y bâtirent 
un temple de Vénus, aujourd’hui rem¬ 
placé par la cathédrale. Du parvis de 
cette églife on voit, à vue d’oifeau , 
‘la mer, le port, la ville, fes défenfes 
& les dehors rians. & bien cultivés. 
•Cette fituation me parut reffembler à 
-celle de Marfeille i reffemblance d’au¬ 
tant plus exaéte, que les habirans ont 
abandonné la montagne , pour s'éten¬ 
dre dans le plain-pied de la marine. 
Devenue colonie Romaine , elle eut 
foi t à fè louer de Trajan , à qui elle fit 
élever un arc de triomphe. Deux 
Papes ont partagé la.gloire de cet em¬ 
pereur, Clément XII , en bâtiffant un 
-Lazaret * & Benoît XIV , en eonftrui- 
.iant le mole commencé par fon prédé- 
: cefleur. Un marbre en face de l’arc de 
Trajan confacre la mémoire de ces 
-deux vicaires de Jefus-Chrilt. 

, Sixte-Quint , moins propre à gou¬ 
verner des chrétiens .que dfs Turcs , 
naquit dans un village de la marche 
d’Ancone, fur le territoire de. la fei- 
gneurie de Mqntalte , où j’eus la curip- 
-fité de me faire çohduire. Les payfans 
du. lieu font énçore tout fas 4eceççe 
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naiflance, & fe plaifent à raconter aux 
étrangers les principaux traits de la vie 
de ce pontife. J’en ai la tête li remplie , 
que je ne puis réfifter à l’envie de vous 
en entretenir. Ces détails répandront 
quelque variété, fur la fin de cetre lettre. 

Félix Peretti fut un de ces perlon» 
nages extraordinaires, que la provi¬ 
dence donne quelquefois en fpeétacle > 
pour nous apprendre que dans les con¬ 
ditions. les plus viles , on peut trouver 
des hommes capables de remplir avec 
gloire les premières places du monde. 
Son pere , vigneron dans fon village , 
obligé de quitter le pays , où il étoic 
pouriùivi par fes. créanciers , mit fon 
fils au lervice d’un fermier qui lui 
donna le foin de conduire fes brebis ; 
& comme il s’acquittoit mal de cet 
.emploi, on -le punit en lui faifant gar¬ 
der les cochons. 

Un jour qu’il étoit à la campagne 
avec ces animaux, il apperçut un reli¬ 
gieux de l'ordre de Saint. François , 
qui fe trouvant entre quatre chemins:, 
ne là voit lequel prendre. Félix Courut 
à lui, & non feulement lui indiqua la 
route , mais voulut encore l'accom¬ 
pagner. Il laiflà là fes cochons f & fft 
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rendit au couvent des Cordeliers d’Af» 
coli, où il obtintà force de prières 
& de larmes , l’habit des freres con- 
vers. On lui apprit à lire & à écrire ; il', 
étudia la grammaire,.& montra de fi 
heureuTes difpofirions qu’on-le reçut 
enfin au nombre des novices. 11 fe fir 
haïr, par fon humeur fiere 5c chagrine 
de fes égaux & de fes fupérieurs qui lie 
punirent fouvenr , & furent pluneurs 
fois fur le point de le chaffer de l’or— 
dre. Le trait fuivant vous donnera une 
idée de la violence de fon caraâere. 

Quelques religieux , pour l’humi- 
lier, contrefaifoient le cri- dès cochons- 
Frété Félix , ennuyé de cette plaifan- 
terie, dit tout haut , qu’il cafferoit la 
•tête au premier qui lui feroit cette in- 
fùltc. Il fe faifit en effet d’un gros bâton 
-où étoient attachées les clefs de l’é- 
glife. Le neveu du provincial, pevt 
«ffrayé de ces menaces, s’àvifa de ré- 
-péter les mêmes crix. Félix lui déchar¬ 
gea fut la tête un fi furieux coup de fon 
bâton , qu’il l’étendit par terre prefque 
mort i il «a fut quitte pour quelques: 
mois de prifon. 

Elevé à ta prêttife, iî ne voulut plus 
4 tre.-app«üéni Pstetti, ni Félix iilpcit lb 
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aetnde Moncaltc ; & malgré le* briguer 
& les efforts de Tes ennemis ^.malgré fa 
pétulance & fon indocilité, qui dévoient 
naturellement mettre des' bornes-à fa 
fortune, il fut, par Ton mérite de fon 
adreffe > franchir tous les obftacles r 
& s’élever de grade en grade jufqu’aa 
généralat de fon ordre. 

La thiare fut toujours l’objet de fon 
ambition. La première fois qu’il eut- 
eccafton de fe présenter devant le fou» 
verain pontife, il dit en plaifanranrt 
« Je vais prendre l'air de la papauté , 
♦» pour voir comment-je m’en accom» 
» moderois ». 11 tint plufieurs difeour» 
femblables, qui donnèrent lieu de pré- 
fumer, que cet homme n’étoit pas fait 
pour pafferfa vie dans l ? obfcurité d’ûiL 
eloître. 11 fut d’abord fait évêque, en- 
fuite cardinal ; & dès qu’il fe vit revêtu, 
«le la pourpre y il changea fon- humeur 
St fa maniéré de vivre. Il acheta une 
petite maifon voifine de Sainte-Marifr 
Majeure , & vécut dans le filence de 
la retraite. Il ne fortoit que pour alief 
voir des malades ; il carefioit tout lit 
monde,, faifoit dès aumônes aux pau¬ 
vres , dormoit modeftement fon avis 
^dansle*coofdkùr«s, fuyait las charges 
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& les honneurs , penchoit dans toutes 
les oceafions pour le parti le plus mo^ 
déré , affedtoir d'être dépourvu d’el- 
prit & de lumières, & s’efforçoic fur- 
tout de paroître fuccomber fous le 
poids de l’âge & des infirmités. Il te- 
noit fou corps courbé fur un bâton , 
& fa tête appuyée fur une épaule. Ses 
jambes crembloient fous lui; ilfe mon- 
troit en public comme un fquelette s 
& l’orfqu'il étoit obligé de faire des 
vifires , il s’arrêtoit à plufieurs reprifes 
fur l’efcalier pour prendre haleine. 
Quand il étoit entré dans les apparte- 
meas , il différoit de parlercomme 
pour avoir le tems de refpirer , racon- 
toir en détail toutes fes infirmités , & 
feifoit de tems en tems des retraites 
pour fe préparer à la mort. 

.... Lorfque Grégoire XV mourut, plu¬ 
sieurs brigues fe formèrent ; Montait» 
paroiffoir les favorifer toutes y & ne 
tenoit à aucune. Il difoit à chaque car* 
dinal j.que s’il étoit cru on n’éliroic 
point- d’autre pape , que celui à qui il 
parloir. Ce marege lui réuffit ; -on le 
.mit fur les rangs » il le fut &,fit fem- 
fclant de l'ignorer. Lorfque les cardi- 
nausd’Eft Sa, .çU Médicis lui.aim<meto«- 
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ïent que les fuffrages pourraient bien 
fe réunir en fa faveur,■ il lui prit unfe 
toux à faire croire qu'il alloit rendre 
le dernier foupir. « Je n’ai pas alfèz 
• » de farce, leur dit-il , pour foutenir 
» un(îpefantfardeau; mon peu d’expé- 
» rience dans les affaires me rend inca- 
»pable de me charger de celles de 
«l’églife, à moins de trouver du fe* 
» cours dans mes collègues ; & je ne 
» me déterminerai jamais à monter fur 
«le trône de Saint Pierre, fi vous ne 
» m’affurez de ne point m'abandonner 
» & de gouverner conjointement avec 
» moi ». Il tint à plufieurs le même 
difcours , & répondoit à ceux qui 
lui promettoient leur voix : « fi vous 
» me faites pape, vous vous placerez 
» vous-même fur le faint fiege ; nous 
» partagerons enfemble le pontificat s 
.» je n’en aurai que le nom & le titre * 
» & vous en aurez l’autorité ». 

Tous les cardinaux fe laiflferent 
tromper à cette fauflfe fimplicité ; tous 
fe flattèrent d’avoir part au gouverne* 
roent, & de jouir du moins ae la plus 
grande liberté fous un pontife auffi fa¬ 
cile, auffi complaifant. Le cardinal 
Farnefe, entr’autres, approuvant fon 
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ëfedlion, difoitque Montait* n’avcit 
.pas âflez d’efprit pour faire du mol., ai 
aiTez de difeernement pour faire du bien. 
X’éleôion fe fit enfin i & Montai te eût 
le plus grand nombre des fuffrager. 
-Lorfqu’il en fut affuré, il fortit.de la 
.place i 6 c jetant au milieu de la faite 
de bâton fur lequel il s’appuyoit , il -fe 
-fedreflà , parut d'une taille, plus grande 
■qu’à fon ordinaire , 6 c entonna le Uc 
■îteum d’une voix fi forte , qu'il fit re¬ 
tentir la voûte de la chapelle. Gn lui 
-demanda, fuivant fufage, s'il acceptait 
•Je pontificat ? « Je ne lâurois plus rev. 
«cevoircc que j’ai déjà , r^ponditdl i 
9 > mais j’en recevrais volontiers encore 
a» autant, me fentant afiez de force pour 
« gouverner non feulement l’églife , 
*> mais l’univers ». Il prit le nom de 
« Sixte V y en mémoire de Sixte IV , 
« qui, comme lui, avoir été cordelier. 

Lorfque ce pontife foctit du con*- 
slave, fe peuple accourut en foule, de 
demanda où étoit 1e pape , ne recon- 
noiffant pas le cardinal de Montai te 
qu’il avoit coutume de voir tomber en 
foibleffe dans les rues. Quelqu’un lui 
témoignant de l’étonnement de ce qu’il 
étoitü auparavant fi courbé : « Je cher* 
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» chois alors , répondit-illes 1 ciels 
» du paradis ; Se pour lies trouver, je 
» ba;ilois la tête i mais depuis qu’elles 
'W fone-entre iBes mains, je ne regarde 
que le ciel 

Au premier bruit de fon exaltation,, 
tous le» coupable» de Rome & des 
environs fe rendirent prifoiinters, parce 
-qu’au couronnement du-pape l’ufage eft 
de leur faire grâce. Le gouverneur de la 
.ville & le gouverneur du château 
.Saint-Ange l’étant allés voir, pour ré» 
gler avec lui la maniéré de rendu la li¬ 
berté aux criminels , Sixte indigné de 
.cette proportion , leur dit, que loin 
d’accorder la graeed’aucun malfaiteur*, 
Ü leur ordonaoit d’inftruirç .prompte¬ 
ment leur procès:, u Je veux, ajouta-t-il * 
f»que vous-en jugiez quatredès demain, 
» deux defquek feront pendus, Se les 
P deux autres décapitésie jour de mon 
» entrée *». Ces ordres cruels jeterent 
la codftemation dans Rome. Les am- 
baffadeur , les -cardinaux , les prélats 
«voient tous dans les priions, leur» 
•mis , leurs parens , qui ne s’y étoient 
rendus que dans l’efpérance certaine, 
en obtenant leur pardon , de n’être plus 
inquiétés par. la justice Jls feplaignirenc 
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au pape qui leur parla de manière^ 
leur ôcer l’envie de lui faire déformais 
aucune remontrance. 

Le cardinal de Médicrs s'étànt avifé 
de lui donner quelques 'corifeîls, Sixtte 
,1'écouta avec beaucoup de patience , & 
lui répondit : « Je confcns que vous 
» preniez, vous & vos confrères , la 
» qualité de princesde l’églife, maïs 
» non pas ceile de princes dembiî-édattf. 
Le jour même de- fon éte&ion > urh car¬ 
dinal voulut redrefTérlècâmâil du nou¬ 
veau pape , qui faifoir quelques plis fus 
fon épaule r Sixte voyant qif’èh Tap- 
prochoit avec trop de’libérté, dit fiereu 
ment : «Il ne faut pas en itfei fi’fàmi- 
bêtement avec un foUverain pontife tr. 
Pettdant une maladie' qu’ileffuya,' il fè 
trouva un jour fi foible , qu’il perdit 
l’ufage de la parole. Son' médecin le 
toucha au bout du nez , pour voir s’il 
lui reftoir encore quelque chaleur* 
Sixte fe réveilla comme s’il eût été 
effrayé de quelque fâcheufe vifion ; & 
regardant fon médecin en ; face , il lui 
dit: «-Eh ! quoi, vousavecla hardieffede 
» toucher au nez du Saint pere ! » Le 
comte d’Olivarès , ambafladeur d’Ef- 
pagne, faifant à ce pontife quelques 
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représentation, de la part de fon maître , 
parla avec beaucoup.de chaleur, & ter* 
mina Top difçours par, ces paroles : 
« Votre fainteté ne me répond rien» 
» & je ne puis deviner ce qu’elle penfe. 
» Jepenfe, répondit le pape en colere, 
» à vous Faire- jeter par les fenêtres , 
«pour vous apprendre avec quel ref- 
» peft vous devez parler au -chef de 
» l’églife ». Un envoyé du duc de. 
Ferrare ne.pouvant obtenir audience 
déclara qu’il refteroit dans l’anti-cham*. 
bre , jufqu’à .ce qu’on lui eût accordé. 

, ce qu’il demandoit. Le pontife irrité, 
lui envoya dire ,, que s’il ne fortoit de 
Fpnve en deu?c jours., on l’en chafleroit. 
Honteufement monté fur un âne, 
comme un voleur condamné au fouet, f 
r SixtQ., qurfoutenoit f®n rang avec, 
tant de fierté , n’avoit cependant pas Ce, 
lpt .orgueil, qui eftla partage des âmes 
qoqununes:. Il étoit le premier à plai- 
fanter fur la balTeire de (k jiaiflance» 
>? Lamailpnde.inonpere,difoit-il, eft 
» à demi découyerte.Lesmuraillesn’en, 
» font faites,que dç vieilles nattes rom-. 
« pues ; en forte que le foleil y entre. 
» de,tous côtés ; jepuisdonc me.vanter r 
« qu’elle eft une des plus éclatante^ 
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yy de l’Europe •». Un cor délier de la. 
principauté de Tarenre, nommé Pe— 
retri, demanda aufaint pere , que fa fa¬ 
mille eût l’honneur d’être alliée à là 
r> fienne. « J’y confens, répondit lepape ? 
t* pourvu que nous ôbfervions quel- 
wque proportion entre ma naifuince 
»> & là vôtre. Dites-moi d’abord, quelle 
r> efl votre ' origine ? Ma maifon, re- 
n prit le ihoine , eft, grâces à Dieu 
*> l’une des plus riches & desplus an-? 
>> ciennes du royaume de Naples. 
■» Tant pis, répliqua le pontife ; nous 
» femmes trop éloignés l’un de l’au tre 
r> & je ne puis conlènrir à Ce que vous. 
i> defirez , à moins que Vous 1 ne 
»* quittiez votre habit, & -que vous' 
# n’alliez garder les cochons à là cam- 
»* pagne ; ce n’efl qu’à cette condition 
que nous pouvons devenir parens ». 
Vous avez vu que les premiers jours 1 
du pontificat dé Sixte-Quint furent 
marqués par Fhorreur des fùpplices. 
Le fan g ruifTel oit de routes parts ; oa 
île voyoit que des hommes décapités, 
pendus, fouettés-, envoyés aux gaie¬ 
tés , des têtes, des bras attachés a des 
poteaux dans les rues, dés sbirres traî¬ 
nant des malheureux dans des cachots. 
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On n’enténdoit que les gémiflemens , 
des peres, des meres, des frétés , des 
féeurs qui pleuroient le fupplice de- 
quelque parent coupable ; tout reten*' 
ttfloit des clameurs des héraults pu¬ 
blics , qui crioient des fentences de 
mort. Sixte fit examiner de nouveaux - 
tous les procès terminés depuis dix ans »t 
lés magiftrats & les parties qui fe 1 - 
croyoient en fureté, furent recherchés 
Sc punis pour-des fautes, que le tems &’ 
des jugemens folennels avoient abolies. 

Un jeune homme , neveu d’un cha¬ 
noine ami du fouverain pontife , avoir 
anciennement enlevé une fille , avec 
laquelle il s’étott marié depuis, du' 
confentement des deux familles. Ce - 
malheureux fut pourfuivi & pendu paf 
ordre dü pape , malgré les prières des 1 
parens; fit le Juge , pour ne l'avoir pas 
condamné, fubjt la peine du fouer. Uir 
autre, pour avoir embraffé publique¬ 
ment une fille qifilépoufa peu de jour*' 
après-, fut envoyé aux galeres. L’é- 
poufe & fa famille coururent fe jettef- 
aux pieds - du faint pere , pour ob¬ 
tenir la grâce d’une faute répaiée" 
par le mariage. « Vous êtes fatis- 
r» fait , répondit lè pape » dais l:fc 
*> juftitfe ne l’eft pas », Un troifieme 
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enfin, qui n’avoit pas feize ans, fut 
exécuté à mort, pour avoir fait quel¬ 
que réfiftance à des sbirres. Toute la 
ville eut pitié de fon fort : les ambaf- 
fadeurs & les cardinaux intercédèrent 
pour lui inutilement. Les juges même 
eurent beau repréfenter, que la loi ne 
permettoit pas de faire mourir un cou¬ 
pable fi jeune ; l’inflexiblé pontife leur 
répondit froidement, qu’il donnoit dix 
de fes années au criminel , pour le 
rendre fujet à la loL 

Un citoyen de Rome , qui follici- 
toit depuis vingt ans la décifion d’un 
procès, alla fe plaindre des délais éter¬ 
nels qu’on lui faifoit effuyer. Le pape 
manda le procureur& lui ordonna 
de terminer en trois jours l’affaire de 
fon client. Elle fut jugée le lendemain 
matin ,& le procureur pendu l’après 
midi... , 

. Il ne tint pas à ce fevere pontife , 
que Ranufe Farnefe, fils du duc de 
Parme , & tieveu du cardinal de ce 
nom, ne fubît le même fort, pour 
avoir feulement paru armé à l’au¬ 
dience de fa fainteté. Sixte, qui avoit 
défendu fous peine de la vie , qu’on 
portât des armes dans Rome > le fie 
. • j % ; arrêcet 
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arrêter & conduire au château Saint- 
Ange. Cette affaire fit beaucoup de 
bruit ; & les plus grands feigneurs 
s’employèrent pour lelargiflement du 
jeune prince. Le pape envoya fur le 
champ ordre au gouverneur de le faire 
exécuter, & donna cependant un billet 
au cardinal Farnefe , par lequel il en- 
joignoit à ce même gouverneur , de 
mettre en liberté le prifonnier à une 
certaine heure , ne doutant pas qu on 
ne lui eût déjà coupé la tête ; mais le 
cardinal alla lui-même dans le moment 
délivrer Ibn neveu , «5c prit la fuite 
avec lui. Sans cette aélive précaution , 
Sixte Te rendoit coupable de la mort 
du fils d’un fouverain. Ayantappris que 
la reine d’Angleterre venoit de faire 
trancher la tête à Marie d’Ecolfe , il 
s’écria avec une forte d’enthoufiafme : 
« Heureufe femme , qui a goûté le 
" plaifir de faire fauter une tête cpu- 
t» ronnée » 1 

• Un poète, nommé Matere, avoit 
fait des vers , dans lefquels une dame 
Romaine fe trouvoit infultée. L’au¬ 
teur , pour fe juftifier, allégua la a é- 
ceffité de la rime ; le mot de Fontana , 
qui finiffoit un de fes vers , l’avoic 
Tome XXVI. E 
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obligé, difoit-il, de terminer le fuivantr 
par rutana, fans avoir eu defiein d’in- 
f'ulter cette femme , mais feulement 
pour donner plus d’harmonie à fapiece. 
Alors' le pape, ufant à fon tour du pri¬ 
vilège de la rime, lui répondit : « Vous 
» méritez , feigneur Matere, de rimer 
n dans une galete » ; & cette fentence 
fut exécutée. 

Sixte-Quint ayant établi à Rome, 
ta peine de mort pour le crime d’adul- 
tere, fit couper la tête à plufieurs gen- 
tilhommes des plus grandes mailons 
d’Italie. Un Napolitain vivoit publi¬ 
quement avec la femme de fon homme 
d'affaires, fans que le mari s’en forma- 
tifât. Les juges ne crurent pas qu’un 
étranger, qui n’étoit que pour peu de 
tems dans cette ville, logé dans une 
auberge , & protégé par le droit dey 
gens , dût être auffi féverement traité 
qu’un fujet du faint fiege; Sixte irrité 
de cette indulgence, leur dit : « Que* 
» l’on pende l’adultere, la femme & le 
j» mari avec des. cordes faites à Naples, 
r> pour guérir vos ferupules fur leur 
*» prétendue indépendance de ma ju- 
» rifdiétion m. 1 

Un gentilhomme Efpagnol ayant 
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reçu dans l’églife un coup de halle¬ 
barde d’un Suiffe , s’en vengea en le 
frappant fi rudement avec un bâton de 
pelerin , que le Suiffe en mourut. Le 
pape fit dire au gouverneur, qu’il 
vouloit que le gentilhomme fut exé¬ 
cuté avant que fa fainteté , qui devoit 
dîner de bonne heure, fe mît ï table, 
L’ambaffadeur d’Efpagne & quatre 
cardinaux allèrent le fupplier, non d’ac¬ 
corder la vie au meurtrier, mais de per¬ 
mettre qu'on lui tranchât la tête, parce 
qu’il étoic gentilhomme. « 11 fera pen- 
» du, répondit le pontife ; je veux bien 
» cependant adoucir la honte de fa fa- 
» mille,en faifimt au coupable l’honneur 
» d’aflifter à fon fupplice ». En effet, 
il fit planter la potence devant fa fe¬ 
nêtre , & s’y tint jufqu’après l’exécu¬ 
tion. Puis fe tournant vers fes do- 
meflàques : « Qu’on m’apporte à man- 
» ger , leur dit-il.; cette juftice vient 
» encore d’augmenter mon appétit ». 
On vk le lendemain Pafquin , avec un 
balfin rempli de chaînes, de haches , 
de potences , de cordes & de roues , 
répondant à Marforio quiJtnaônaCnç' 
doit où il alloit : “ Jepo/fôkh jràg>o£ r ' 
^pour réveiller l’appétitou fiait pjre^, 




'OEj 


OM 




Digitized by Google 



Ce Pafquin & cé Marforio font deux 
ftatues mutilées, que les Romains mé- 
contens chargeoient fouvent dinlcrip- 
tions rnjurieufes au gouvernement. 

Dans une autre occafion, on vit 
Pafquin en chemife falle , répondant 
à Marforio .qui lui demandoit la raifort 
de fa malpropreté i " C’eft que ma 
blanchiffeufeeft devenue princeflfe „ , 
par allufion à la fignora Camilla, 
fœur du pape , qui effedivement avoir 
été blanchiffeufe. Sixte , pour décou¬ 
vrit l’auteur dé cette infulte, fit publier 
l fon de trompe , qu’il engageoic fa 
parole de vicaire de JefusChrîft, de 
faire grâce de la vie, & préfent de deux 
milles piftoles à celùi qui avoit affiche 
cette pafquinade. L’imprudent auteur 
donna dans le piege , & dfa fe préfen- 
ter au pontife , qui réellement lui ac¬ 
corda la vie & lui donna les deux mille 
piftoles ; mais il lui fit couper les mains 
& la langue. 

' Le nom de Pafquin,que portoit une de 
ces ftatues, étoit celui d un tailleur , 
homme plaifânt & cauftique , fron¬ 
deur d'habitude & grand nouvelhlte , 
chez lequel s’affembloient tous les gens 
de ce caradere. Dans le voiunage. 
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de fa maifon écoit une autre lia tue, çon^ 
Due fous le nom deMarforio, autourde 
laquelle,commè je raidit, on affichoic 
des placards fatyriquçs, qui fe répon- 
doient réciproquement. Cet ufage, qui 
a duré alfez long- tems, ne fubfifte plus* 
Marforioa été transféré au capitole; ÔC 
Pafquin ne fert actuellement qu’à don¬ 
ner fon nom au lieu où il eft placé. Les 
dialogues de ces deux hardis fatyriques 
font interrompus ; mais la fatyre ne l'eft 
pa$ ; on affiche les placards à la porte 
des gens qu’on veut infulter. 

Sixte-Quint avoit fait venir à Rome 
douze bourreaux de différentes na¬ 
tions , afin que chaque malfaiteur eût 
la confolation de périr par la main d'un 
exécuteur de fon pays. Ces bourreaux 
fe promenoient par la ville, deux à 
deux, une fois lafemaine, avec des cor¬ 
des & dés haches fur les épaules. Des 
prêtres & des moines diflribués dans 
les cours étrangères, dans l’état ecclé- 
ftallique , & fur-tout à Rome , lui 1er- 
voiegt d’efpioiis fans fe connoitre , & 
lui écrivoient directement , chacun 
avec, un chiffre particulier. Un mari, 
qui n’alloit pas fe plaindre des débau¬ 
ches de fa femme , étoit puni de mort. 
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Suivant les maximes de ce pontife 
redoutable , deux choies font abfolu- 
ment néceflaires pour maintenir le peu- 

Î le dans robéifTance , le pain & le fer. 
I avoir infpiré tant de frayeur à la 
populace, que lorlqu’il fortoit. lés paf- 
fans prenoient la fuite , & s'éloignoient 
de fon chemin. Les meres & les nour¬ 
rices , pour intimider les enfans , le* 
menaçoient du pape Sixte. 

Il eut cependant de grandes qualités, 
& fe fit refpe&er, craindre & rechercher 
de tous les princes de l’Europe. La fu- 
perbe Elifabeth avoit la plus grande 
idée de fon génie & de fon adminif. 
tration. 11 fe conduifit avec autant de 
fagelfe que de politique dans les af¬ 
faires de la ligue , purgea fes états de* 
bandits qui exerçoient impunément 
leurs bri ganda ges j ufques dans les villes, 
embellit Rome de fontaines & d’édi¬ 
fices fuperbes , rétablit plufieurs mo» 
numens antiques , forma une milice 
réglée de vingt-deux mille hommes , 
fonda un hôpital de cinquante mille 
livres de rente, inftitua plufieurs colle¬ 
ges & forma la bibliotheque-du vatiçan. 
Le magnifique dôme de Saint-Pierre eft 
encore un monument de fon pontificat i 
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enfin , fi l’on fait abftra&io'n de la 
hauteur & de la cruauté de fon carac¬ 
tère , on conviendra que Sixte-Quint 
eft un des plusgrands pontifes qui aient 
occupé le trône du chrifiianifme. 

Je fuis , &c. 

A Ancône > ce 25 Janvier 175®» 
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: LETTRE CCCXXXVI1I. 

SUITE DE L’ÉTAT ECCLESIASTIQUE. 

L a ville de Lorette , à deux polies 
d’Ancone, eft célébré par un pèleri¬ 
nage renommé dans toute l’Europe 
chrétienne, & curieufe par le trélor 
& les richeffes immenfes que renferme 
fon églife. Ce tréfor elt effectivement 
une chofe étonnante, mais dont la vue 
éblouit plut qu’elle n’intéreffe. Deux 
cents lampes d’argent, vingt-deux lam¬ 
pes d’or, une énorme quantité devafes 
îacrés, de reliquaires , d’ex-voto, éga¬ 
lement riches par la matière & par le 
travail ; tout cela ell effacé par les 
perles, les émeraudes, les topafes, les 
rubis , les diamans. Une feule robe 
de la Vierge , & elle en change fou- 
vent , ell eftimée quarante mille ducats; 
c’ell un préfênc d’ifabelle, infante d’Ef- 
pagne. Prefque tous les princes chré¬ 
tiens , & nombre de riches particuliers 
ont fait leurs dons de fiecles en fiecles. 
On y voit ceux de notre Henri 111, 
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qui prodiguoic en dévotions & en dé¬ 
bauches le bien de Ton peuple ; le collier 
de la toiion d'or de Philippe IV , plus 
merveilleux encore par Parc de l'ou¬ 
vrier , que parla quantité de pierreries 
dont il eft couvert ; deux couronnes 
d'or , enrichies de diamans, qu'envoya 
la veuve de Louis XIII , dans le tems 
qu'elle s'emparait à Paris des rentes de 
riiôtei-de-ville ; une autre donnée par 
Chriftine de Suede , qui abdiquant un 
royaume , où elle pouvoit faire tant 
d'heureux , voyageoit à Lorette avec 
fi peu de dévotion. Ajoutez à toutes 
cés richefles ,des fommes confidérables 
en argent monnoyé , qu’augmentent en¬ 
core cous les ans les charités des fideles. 

Vous demandez fi un pareil tré- 
for n'a point tehté l'avidité de quel¬ 
ques forbans 9 ou fi les papes & 
leurs neveux n'y ont jamais mis la 
main ? Je réponds que les premiers v 
ont fait diverfes tentatives qui n'ont 
pas réuffi ; & que fi , dans des cir- 
conftances où ils n'avoient point 
d'autre reflburce-, les fouverains pon¬ 
tifes en ont tiré quelques fecours , ils" 
ont été très-exa&s à les refticuer. Ce' 
tr éfor ferait hors d’infulte P s'il n'étoic 

• - • E S ‘ 
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eompofé que d'offrandes femblables à 
irelle de Jufte-Lipfe , qui confacra fa 
plume à Notre-Dame de Lorette * 
exemple qu’ont fuivi de pauvres poè¬ 
tes , qui n'ont pu lui offrir que de 
pauvres plumes. 

La ville de Lorette doit fon origine 
à la maifonydans laquelle on prétend que 
lange Gabriel vint annoncera Marie 
le myftere de fa maternité, & où fut 
élevé le Sauveur du monde. Si vous 
demandez comment cette mailbn a été 
transférée à Lorette, la légende vous ré¬ 
pond, que la Galilée s’étant rendue indi¬ 
gne, par fon attachement à la loi de Ma¬ 
homet , de pofféder ce précieux tréfor , 
les Anges le tranfporterent en Dalmatie; 
mais le pays ne méritant pas cette fa¬ 
veur , ils reprirent ce faine dépôt, lui 
firent paffer le golfe Adriatique, & 
le placèrent enfin dans l'endroit qu’il 
occupe irrévocablement près d’un 
bois, qui appartenoit à une dame 
nommée Lorette ; il n’en faut pas de¬ 
mander davantage. 

On commença par bâtir une églife , 
dont la fainte maifon occupe le centre , 
mais qui ne répond ni par fa beauté > 
ni par fa grandeur , aux tréfors dont 
elle eft dot^e, Uû encsuflfemeiu de mar- 
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bre blanc, où font entaflées toutes les 
richefles de la fculpture, enveloppe le 
bâtiment antique. Les bas-reliefs donc 
il elt revêtu , repréfentent les myItérés 
de la Vierge ; les plus célébrés artiftes 
y ont travaillé en concurrence , & 011 c 
épuilé à l’envi toutes les reflources de 
leur art. Les ornemens de ce morceau 
fuffiroient leuls pour la décoration de 
deux égüfes. Celle-ci n’a pas tou¬ 
jours eu la célébrité dont elle jouic 
depuis deux fiecles. Jules II la mit en 
vogue par un vœu qu’il fit au fiege de 
la Mirandole, par les indulgences qu’il 
y attacha , par les établillèmens qu’il y 
mftitua, & par les augmentations qu’y 
firent fes fuccefieurs. 

Toutes ces circonftances donnè¬ 
rent une nouvelle impulfion au con» 
cours des fideles : point d’églife 
dans le monde chrétien , plus fréquen¬ 
tée , plus fêtée que celle-ci. On y prie , 
on y adminiftre les facremens , on y 
chante à toute heure. Du point où l’on 
commence à l’appercevoir, les pèlerin» 
tombent à genoux , & achèvent ainfi 
le refte du chemin ; une de leurs gran¬ 
des dévotions eft de faire , dans cette 
attitude ,1e tour de la maifon fainte, & 
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de multiplier cet exercice ea raifon de 
leur piété ou de leurs forces. Ce pèleri¬ 
nage fingulier eft accompagné de batte, 
mens de poitrine, d’élans , defoupirs,& 
de ces larmes abondantes qui ne coûtent 
rien aux I taliens. Le pavé fur lequel on fe 
traîne ainfi > quoique de marbre , eftfil- 
lonné de plus d’un pouce de profondeur, 
par le frottement continuel des pieds & 
des genoux. Le concours eft fi prodi¬ 
gieux , qu’on eft fouvent obligé d'en re¬ 
nouveler le marbre. Les vrais dévots * 
ceux qui font le voyage à pied, entrent 
par troupes dans la ville. Ils coitimen- 
centà la porte les litanies de la Vierge , 
qu’ils chantent à deux chœurs , traver- 
lent les rues avec ordre , vont droit à 
réglife dont ils baifent les murs, y font 
leurs dévotions, & le retirent le vifage 
tourné du côté du faint lieu. Ils conti¬ 
nuent à marcher ainfi à reculons jufqu’à 
l’extièmité de la place. Alors ils fe met¬ 
tent à genoux, laluent dévotement la 
maifon fainte, & fortent de la ville dans 
le même ordre qu’ils y font venus. 

Ce pèlerinage , objet de dévotion 
pour les uns, de curiofité pour les au¬ 
tres , eft une partie de plaifir pour les 
dames Italiennes / qui fe fervent de cc 
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prétexte, pour fe délivrer, pendant 
quelques jours , de la contrainte où 
les retiennent des parens i'éveres , ou 
des maris jaloux. On rencontre aiTez 
fréquemment dan$ les villes voifines , 
de jolies femmes en habits de pèle¬ 
rines très - galant , accompagnées 
d’un écuyer de bonne mine, vêtu de 
même , demandant l’aumône de porte 
en porte, & diftribuant aux pauvres 
l'argent qu J on leur donne. Le* peuple 
en eft édifié ; les maris n’en prennent 
aucun ombrage ; & l’on paflferoit pour 
un impie , fi l’on imaginoit qu'une 
œuvre fi (ainte pût lervir de manteau 
à quelque galant arrangement. 

Je ne puis vous rendre un compte 
bien exaft de l’intérieur de la chambre 
où Gabriel apparut à la Vierge. On y 
eft ébloui par l’or & les pierreries; on y 
ell étouffe par la vapeur des bougies & 
des cierges ; on y eft écrafépar la foule 
empreffee de jouir du fpeétacle de ce 
ce lieu célébré. On y montre la fe¬ 
nêtre par où entra l’envoyé du fei- 
gneur, lorfqu’ii vint annoncer à Marie 
lï myftere qui devoit la rendre mere. 
L'édifice eft un quarré long d’environ 
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trente pieds , large de quinze, haut 
de dix-huit, voûte , & bâti de pierres 
mêlées de briques. On lit fur la porte 
une excommunication contre ceux qui 
y entrent avec des armes. 

. Parmi les ornemeus qui décorent ce 
lieu vénérable , les François doivent y 
remarquer un ange d’argent, tenant la 
ligure d’un enfant d’or mafîif , avec 
une légende latine , qui lignifie « que 
yy la France préfente à la Vierge le Dau- 
» phin qu’elle a reçu d’elle ». Ce Dat> 
phin a été depuis Louis XIV. 

Dans le mur, à main droite, eft prati¬ 
quée une petite armoire, où l’on con- 
ferve quelque vaiflelle de terre , qui a 
fervi à la fainte famille. On y fait voir 
fur-tout une éeuelle caflee en plufieurs 
endroits, & couverte d’un même émail 
que la faïance ordinaire : point de pèle* 
rin qui n’y promene fon chapelet ; point 
de malade qui ne demande à y boire , 
Ce petit meuble,anciennement à l’ufage 
de la fainte Vierge, eft enchâffé dans 
un vafe de la plus grande richeiïè. 

La. mere de Dieu , tenant Jefus- 
Chrift fur fes genoux , ouvrage de 
l’immortel Raphaël, eft , de tous les 
tableaux de cette églîfg, celui où mes- 
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regards fe font arrêtés avec le plus 
d’admiration. On perd l’idée du pein¬ 
tre par la puiflance de l’objet. Ce n’eft 
plus une fimple reprél'entation ; elle 
infpire les mêmes l'entimens que feroic 
la réalité. Il y a , dans les traits de la 
Vierge , quelque chofe de plus qu’hu¬ 
main ; & l’enfant Jefus, quoique dans 
l’attitude innocente de laiffer aller fes 
ïambes & fes bras , annonce la divinité 
dans toutes les parties de fo. corps. 
Quand on le confidéreroit feul & hors 
du tableau, on le reconnoîtroit pour 
le fauveur du monde , à la feule expref- 
fion de fon vil'age. 

Les carmes defiervirent cette cha¬ 
pelle, tant qu’elle ne fut connue & 
révérée que par les peuples du voifi- 
nage ; mais la dévotion s’étant accrue, 
&l'églife ayant acquis plus de célébri¬ 
té, le fondateur des jefuites alla lui-mê¬ 
me y établir quatorze de fes dilciples. 
Jules III pourvut à leur logement & à 
leur fubfiuance. A ces quatorze Jefuites 
Paul IV en ajouta luc autres , & aban¬ 
donna à cette communauté le palais 
pont fieal bâti par fes prédéceffeurs. 

La ftatue de Sixte V, de grandeur plus 
que naturelle,bien exécutée en bonze» 
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décore le parvis de ce temple ; & 
les portes du même métal, chargées de 
bas-reliefs qui reprélentent rhittoire 
de l’ancien teftament , font en par¬ 
tie effacées par les baifers continuels 
des pèlerins. Ainfi en ufoient les an¬ 
ciens à l’égard de leurs Dieux ; témoin 
ce que dit Cicéron de cette ftatue 
d’Hercule , dont la bouche & le men¬ 
ton étoient ulés par les baifers de fes 
adorateurs. 

Un des côtés de l’églife eft occupé 
par les confeflionnaux des Jefuites pé¬ 
nitenciers. Il y en a pour chaque langue 
indiquée par une étiquette. Cesperes y 
paffent la matinée en faftion, ayant cha¬ 
cun à la porte de fa guérite une grande 
baguette, dont ils frappent la tête de 
ceux qui n’ayant point de péchés mor¬ 
tels furlaconfcience, expient les véniels 
en fe préfentant à genoux à la portée 
de la baguette. 

La commerce de Lorette eft comme 
celui de toutes les villes fréquentées 
par des pèlerins commerce de con- 
fommation en denrées ; commerce de 
débit en Madone, en chapelets , en 
médailles. Les habitans font prefque 
tous marchands de rofaires , tailleurs 
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•u cordonniers, pour réparer l’énor¬ 
me dévaftation d’habits & des- fouliers, 
que le voyage & ces longues pro¬ 
cédions où l’on fe traîne à genoux fur 
. un pavé de marbre, mettent en lam¬ 
beaux. Les papes n’ont rien épargné 
pour l’agrément & l’utilité de cette 
ville , qui doit fon exiftence à la re¬ 
ligion & à leurs foins. Son territoire , 
jufqu’à la mer , eft prefque par-tout 
couvert de maifons de campagne & de 
jardins qui forment le tableau le plus, 
riant. 

Le pays eft à peu près le même juf¬ 
qu’à Macerata, ancienne capitale de la 
marche d’Ancône ; le fiege d’un évêque, 
la réfidencé du légat, de la nobieflè , 
de la chancellerie , & d’une cour de 
juftice. Au premier coup d’œil cette 
ville me parut d’autant plus peuplée , 
que j’y arrivai comme finidoit une 
courfe de chevaux, c’eft-à-dire , une 
de grandes fêtes , & le feul fpe&acle 
qu’aient aujourd’hui la plupart des 
villes d’Italie. Les prêtres & les moines 
fàifoient partie de cette foule, que je fui- 
vis jufques fur la place toute garnie 
de bateleurs. Un de ces charlatans 
vendoit de petites Vierges enchâffées 
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fous verre , &, pour en faciliter le 
débit, raconroit mille hiftoires, où fa 
Madone , qui n’étoic pas celle de Lo- 
rette, avoir fignalé fa protection. Il 
avoit pour interlocuteur un vieux lin¬ 
ge , qui, interrogé fur la vérité de ces 
récits , répondoit par une grimace. Le 
bateleur ne manquoit jamais de mêler 
à fa narration de fréquens éloges des 
prêtres & des moines, de leur zele 
pour le falut des âmes , de leur aulié- 
rité , de leur follicitude pour le main¬ 
tien de la paix dans les villes & dans 
les familles ; éloges qui fervent de 
paffe-port aux abfurdirés que fe per¬ 
mettent ces faltinbanques. 

* Lapofte fuivante conduit à Tolentin, 
patrie de Saint Nicolas , moine auguf- 
tin , dont on conferve les reliques SC 
le portrait dans une églife de fon or¬ 
dre & de fon nom, avec une infcrip- 
tion qui apprend que cette effigie parut 
couverte d’une fueur extraordinaire à la 
mort d’un papeEugene. On ne trouve 
rien de remarquable jufqu’à Foligno , 
renommé pour fes pâturages , d’où 
Virgile nous apprend que les Romains 
tiroient lçurs victimes d’élite pour les 
facrifices. Pârmi plufieurs corps laints 
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«pie poffede fa cathédrale , on montre 
celui d’une Vierge , dont aucune merfc 
ne voudrait donner le nom à fa fille» 
Sainte Meflaline. 

La ville de Peroufe a des palais , des 
êglifes & des tableaux qui attirent les 
voyageurs. Le lac qui porte fon nom, 
connu autrefois fous celui de Trafi- 
inene, eft célébré par la bataille qu’An* 
nibal gagna contre les Romains. Ce 
général , qui les avoit déjà vaincus 
deux fois en Italie , mourait d'impa¬ 
tience de fe mefurer encore avec eux. 
De nouveaux confuls venoient d’être 
misa la tête de l’armée. Flaminius IuL 
étoit oppofé i An nibal le provoqua , 
le brava àu point, que le confiil 
fe croyant infulté, marcha droit aux 
Africains. Il fe tenoit fi âfiuré de la 
viftoire , qu’il ne craignoit point defe • 
feire fuivre par une vile populace , 
portant les fers qu’il deftinoit aux vain¬ 
cus. Cette folle préfomption & un 
brouillard épais lui déroboient la vue 
des troupes qui dominoient fur des 
hauteurs. Il s’ÿ engage ; & lorfque le 
Général ennemi juge qu’il ne pourra: 
plus fe retirer, il l’attaque én tête , 
eu queue & en.flanc. Quinze mille R©- 
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main; relient fur la place, parmi lefquels 
fe trouve Flaminius lui-même. Rome 
n’étoic pas accoutumé à tant de défaites 
confécutives ; elles lui paroilfent une 
Calamité qui exige les derniers remedes. 
On crée un didateur ; & ce di&aceur 
eft Fabius , un homme aulfi fage , que 
Flaminius avoir été préfomptueux. Sa 
lenteur fauve la république: Cunclando 
refiituit rem. 

Le Duché de Spolettè préfente d’au¬ 
tres objets de curiofité : d’abord fa ca¬ 
pitale , dont les habitans réfifterent les 
premiers au général Carthaginois , & 
l’obligerent de fe retirer avec perte,com- 
me le prouvent deux infcriptions gra¬ 
vées furies principales portes. Aux deux 
côtés, en-dehors de la cathédrale , on a 
confervé deux tribunes, où on lifoit l’é- 
pître & l’évangile au peuple affemblé 
dans la place ; monument fingulierjd’an- 
tiquité eccléliaftique. 11 eft, hors delà 
viÛe , un aqueduc d’une conftru&ion 
hardie & d’une élévation prodigieufe, 
qui remonte au moins au fiecle de 
Théodoric. Plus loin, eft une montagne 
anciennement peuplée par une troupe 
d’anachrirettes , & où l’on voit ea- 
core douze habitations pour autant de 
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particuliers laïcs y qui vivent chacun 
chez eux, avec leurs [dotneftiques , 
dans le célibat. Quand une de ces mai- 
fons eft vacante, il faut le cçmfentemenc 
des onze autres pour l’occuper. On les 
appelle les hermites de Spolette : ils 
élifent entr’eux un fupérieur fous le 
nom de prévôt. O font ordinairement 
des gentilshommes qui ayant un revenu 
honnête,von t le manger dans lafolitude. 
Ils ont, dans les marchés, le privilège de 
fe pourvoir, avant les bourgeois , des 
denrées qui leur font néceflaires. Ces 
habitations placées à différentes hau¬ 
teurs , accompagnées de plantations & 
de jardins , forment de loin un coup 
d’œil agréable. 

Deux fondateurs de deux ordres 
fameux, Tun par fes richeffes, l’autre 

5 >ar fa pauvreté, ont pris naiflfance dans 
e duché de Spolette ; Saint Benoît à 
Norcia ; Saint François à Affife ; le pre¬ 
mier > au cinquième ; le fécond, au 
douzième fiecle. Benoît renonce de 
bonne heure aux avantages de Ta naif- 
fance, pour fe confacrer à Dieu dans la 
retraite. A dix-fept ans il fe retire dans 
une caverne, ou il médite les premiers 
fetuts de Ton ordre ; changeant enfuité 
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yn temple d’Apollon en un oratoire, 
il en fait le berceau de fon inftisut. On 
dit que Totila voulut le voir ; qu’il 
lui fit propofer une couronne > fan* 
doute pour l’éprouver.; mais que le 
faine foupçonnant le piege , refufa 
ces offres infidieufes ; & le barbare 
finit par l’admirer. François d’Affife , 
créateur d’un autre ordre , s’appliqua 
d’abord au commerce. Il y renonça 
pour liaivre & prêcher la pauvreté 
évangélique. Il eut des difciples , dont 
il forma des religieux qui, bien que 
d’habits, de mœurs & de genre de 
"vie différensfe prétendent tous fe* 
imitateurs. 

Quoique foumife au pape, la ville 
de Norcia forme une efpece de répu¬ 
blique ; fes habitans ont le privilège 
de choifir leurs magiftrats , & n’o- 
béiffent qu’aux loix qu’ils font eux- 
mêmes. Une des principales, c’eft,que 
tout homme qui fait lire ou écrire, 
ne peut pofféder aucune chargé ; ils 
font perfuadés que les lettres font 
dangereufes dans un état. Si le.favant 
difeours de Jear-Jacques Rouffeau eût 
été prononcé dans ce fénat d’ignorans, 
iqueis applaudiffemens n’y auroit-il pat 
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reçus l Refte à favoir fi l’on eft plus 
vertueux à Norcia qu’ailleurs. 

Le couvent des cordeliers d’Affife 
eft le chef-lieu de l’ordre Séraphique , 
dont l’égiife poffede le corps de fon 
•fondateur. Celle des récolèts eft bâtie 
dans remplacement qu'occupoit la 
maifon où il eft né , & la portion- 
cule , qui n’étoit d’abord qu’une petite 
chapelle dédiée à la Vierge , &le 
couvent où il eft mort. 

A quelques lieues de Spolette , en 
fuivant la route de Rome , on rencon¬ 
tre la fameufe cafcade de Terni, l’un 
de plus beaux fpeétacles que la nature 
offre en Europe. La hauteur prodi- 
gieufe de la chûte, la force & l’abon¬ 
dance de l’eau, la pluie étemelle qui 
faillit du fouffre, cent Iris qui fe régé¬ 
nèrent fans ceffe aux rayons du foleil , 
préfentent aux voyageurs un objet 
de curiofité, qu’augmente encore le 
bruit affreux de l’onde qui fe brife. 

- Un des grands titres d’honneur de la 
ville de Terni, eft d’avoir donné naif- 
fance aux deux Tacite , l’un hiftorien, 
l’autre empereur, tous deux dignes de 
l’admiration des fiecles. 

Le fpeétacle de la première répu? 
Jpljxÿic du monde , changée par ua 
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Ufurpateur en une monarchie im- 
menfe , & , par fes fueceffeurs , en 
une cruelle tyrannie, eft ce qui fe 
préfente dans les annales de Tacite. 
Cet auteur , qui fe piquoit d’écrire 
avec bonne foi , & de n'avoir, en 
vue que la vérité , creufe avec une 
Tare fagacité jufqu’au fond du cœur 
humain. Il failit les moindres nuances 
des pallions , les petits refforts des 
grands deffeins , le manege fourd des 
cours, & le véritable objet de leurs 
démarches. Jamais hiftorien ne penfa 
fi profondément ; mais peut- être qu’à 
force de vouloir tout expliquer, fo* 
imagination bâtit-elle des fyftêmes. Il 
ne fe défie point aflez d’une certaine 
aigreur , pardonnable en quelque 
forte, à ceux qui ayant long - tecns 
vécu dans le monde, en viennent enfin 
à fe perfuader qu’ils n’y ont vu que des 
vertus feintes ou des vices déguifés. 
Cette difpofition perce à chaque inf- 
tant dans l’hiftoire de Tacite ; peut- 
être même étoit-elle chez lui le fruit 
du caraélere, autant que de la réflexion. 
On apperçoit fans peine, que fon llyle 
étoit naturellement amer, & qu'ayant 
dans l’efprit moins de légèreté que de 
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force, ion tempéramenc le rendoic 
plus propre à donner un'coloris vigou¬ 
reux à la làtyre, qu’à fe perdre dans 
les fadeurs du panégyrique. Tacite a 
peint les hommes avec beaucoup d’é¬ 
nergie , de fineffe & de vérité ; les 
événetnens touchans , d’une maniéré 
pathétique ; & la vertu, avec autant 
de fentiment que de goût. Il poffede , 
dans le plus haut degré , le talent de 
dire Amplement de grandes chofes ; 
c’eft un des meilleurs maîtres de mo¬ 
rale , par l’utile eonnoiffance de* 
hommes qu’on peut acquérir dans 
fes ouvrages. On l’accufe néanmoins 
d’avoir peint trop en mal la nature 
humaine, c’eft - à - dire , de l’avoir 
peut-être trop étudiée. On lui reproche 
encore d’être obfcuri ce qui fignifie 
feulement, qu’il n’a pas écrit pour la 
multitude. Il vouloit être concis , & 
dire beaucoup de chofes en peu de 
mots. Sa phrafe eft une fenrence qui 
donne continuellement à penfer ; Sc 
lors même qu’on l’entend le moins , 
les efforts que l’on fait pour l'entendre 
ne font pas ihutiles. 

L’empereur Tacite , qui fe faifoit 
honneur de defcendre de cet bif- 
Tomc XXVI . T 


Digitized by Google 



Il 1 S U I T' E 
rien, ordonna que les ouvrages 
fulTent répandus dans toutes les bi¬ 
bliothèques , & qu’on en fît tous les 
ans dix copies aux frais du public > 
pour les mieux conferver dans toute 
leur intégrité. Ces précautions n ont 
pas empêché qu’il ne s’en foit perdu 
une grande partie. Ses annales renfer- 
jnoient l’hiftoire de quatre empe¬ 
reurs, Tibere , Caligula , Claude & 
ISéron. 11 ne nous relie que celle du 
premier & du dernier , la fin du régné 
de Claude , & rien de Caligula. Son 
traité des mœurs des Germains , & 
la vie d’Agricola fon beau-pere, con¬ 
quérant de la Grande-Bretagne, font 
deux morceaux précieux de la plus 
grande réputation. 

Claude Tacite fut élu empereur 
parle fénat en la place d’Aurélien, 
& rendit à ce premier corps de l’état 
une partie de fon autorité. Il fut fi 
défintéreffé , qu’au lieu de profiter 
des revenus de l’empire, il lui facrifia 
fes propres biens qui montoient a plus 
de dix millions. Ce prince fit des loix 
très-fages contre la dépravation des 
mœurs & la corruption de la juftiee. 
Jjçs mauvaises coutumes furent abolies^ 
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les lieux de proftiturion condamnés , 
& les bains publics fermés après le 
coucher du foleil. Il ne fe conduifoic 
que par les confeils du fénat ; & jamais 
empereur ne jouit d’une plus grande 
autorité. Malheureufement il ne régna 
que fïx mois , étant mort de la fievre 
lorfqu’il faifoit la guerre contre les 
Perfes, 

Narni fe glorifie également de la 
haiffance de l’empereur Nerva : c’eft à 
peu près tout ce qu’on peut dire de cette 
ville, où l’on voit cependant encore les 
magnifiques relies d’un pont bâti par 
Àuguûe. Nerva étoit originaire de Tille 
dé Crete, & petit fils de ce célébré 
conful, qui^ dit-on, fe biffa mourir de 
faim dans Tille de Caprée, pour n’être’ 
plus témoin des infâmes débauches de 
Tibere.Sonpere fut un favant jurifcon- 
fulte, que Vefpafien combla de biens &C 
d’honneurs. Nerva fut digne de lui par 
fa fagefle, fa générofité &c fa vigilance. 
Son premier foin fut de rappeler tous 
les chrétiens exilés pour caufe de reli¬ 
gion, & de leur permettre l’exercice 
de leur culte. Une de fes plus belles 
loix efl: celle qui défend de faire des eu- 
auques. Il jura folennellement qu’au- 
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cun fénateur ne feroit ’ condamné à 
mort durant fon régné, & fut fi fidele à 
fa parole , qu’au lieu de punir ceuxd’en- 
tr’eux qui avoient confpiré contre fa vie, 
il fe contenta de leur faire connokre 
qu’il n’ignoroit rien de leur projet. Il 
les mena même au théâtre,les plaça à fes 
côtés, & leur montrant les épées qu’on 
lui prélentoit fuivant l'ufage , il leur 
dit : « Effayez lur moi fi elles font 
» bonnes ». 

J’ai vu le Tibre ; j’ai cottoyé fes 
bords y & tous mes fens fe font émus au 
fouvenir des événemens dont ils ont été 
le théâtre. Vous marchez, pour ainfi 
dire, fur l’hiftoire; chaque pas vous rap¬ 
pelle un fait, vous offre un monument. 
La gauchedu fleuveretracel’enlevement 
de ces jeunes Sabines,qui,conduitespar 
leurs meres aux fpe&acles de Rome , 
font étonnées de trouver, en fi peu de 
tetns , des époux chéris dans d’odieux 
ravilfeurs. Le Mont Sacré femble 
dire aux voyageurs ; c’eft ici que le 
peuple Romain , trompé par le fénat 
fe retira mécontent, renvoya avec 
mépris les premiers députés , écouta 
les féconds avec refpeéî, & fe rendic 
enfin à cet apologue fi connu, d’une 
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confpiration des membres contre Tef- 
tomach, fous prétexte que fans rien 
faire, il jouit feui du travail de 
tous. 

Civita-Caftellana, ancienne ville des 
Falifques fe trouve fur ma route. Le 
di&ateur Camille en fait le fiege , un 
a£ke de vertu lui en ouvre les portes. 

Il renvoie dans la place les écoliers 
qui lui ont été livrés par un traître, 
c’eft leur maître même : ce trait de gé- • 
nérolité détermine les Falifques à fe 
foumettre. On lailfe à gauçhe le Mont 
Sora&e, couvert de neige jufquau 
mois de mai ; Horace qui le voit de 
fa maifon de Tivoli, fe plaint de fon 
voifînage quigelefes appartenions. On 
arrive à Rome parle pont Milvius , aur- 
jourd’hui Ponte-Molle; on croit y voir 
Conftantin & Maxence fe battre pour 
Pempire, & Maxence renverfé dans le 
fleuve, perdre la couronne & la vie. À ' 

Ja tête de ce pont, eft la tour deBéli- 
faire, qui, après avoir commandé les 
armées de Juftinien, devient un trifte 
exemple des viciflîtudes humaines. Plus 
vous réunifiez de connoiffances dans les \ 
arts y dans l'antiquité , dans l’hiftoire , 
plus ce pays s^aggrandit fous vos yeux. 
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Enfin j’ai vu cette ancienne reine 
des empires, cette capitale de l’u¬ 
nivers, d’où les vainqueurs du monde 
régloient le fort du relie des mortels ; 
où fe réuniflfoir, avec le faite des 
conquêtes, la licence des mœurs , avec 
le génie militaire, le goût de la volupté; 
où le monde fubjugué fembloit Savoir 
reçu des fers, que pour y laiflfer tous 
les vices de fefclavage ; quidonnoitdes 
loix à toutes les nations , & à qui 
toutes les nations avoient donné des 
Dieux ; qui, dans les mêmes tem¬ 
ples où fon orgueil plaçoit les dra¬ 
peaux des peuples vaincus , érigeoit 
des autels à leurs idoles; qui n’ai- 
moit dans fon culte, que la liberté 
d > le varier au gré de fes intérêts , de 
^accréditer ou de le fuprimer au gré 
d ‘ fes pallions , & après avoir di¬ 
vinité fes maîtres y confacroit •juf- 
qu’à leurs crimes. J’ai vu Rome , en un 
mot , le centre des talens & des fuperf 
titions y l’afyle des fciences & des 
erreurs , l’école de la philofophie & de 
l’incrédulité; jaloufe de dominer fur 
toutes les religions, plus jaloufeencore 
de dominer fur tous les empires. 

Je fuis, &c. 

A Rome, ce }o Janvier 17J&. 
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LETTRE CCCXXXIX. 

La Ville de Rome , 

J'ai vu Rome ; & fon hiftoire, je le 
répété, la première qu’on nous fait ap¬ 
prendre , fe développe à mefure qu’on 
fuit, fur les lieux, la trace des princi¬ 
paux événemens. C'eft ici , vous die- on , 
entre le Mont Palatin & le capitole , 
qu’un jeune prince, d'une naiffance in¬ 
certaine , nourri par une femme profti- 
tuée, élevé par des bergers, & devenu 
chef de brigands , jette les premiers 
fondemens de cette ville fuperbe , la 
métropole du monde , la cité éter-< 
nelle , la maîtreffe des nations , l’an 
3,252 depuis la création ; 428 après la 
prife deTroies ; 1 21 depuis la fondation 
de Carthage ; 214 avant l'empire des 
Perfes ; & 752 avant U naiffance de 
Jefus-Chrift. Romulus la confacre au 
Dieu de la guerre , dont il veut qu’on 
le croie forti, & admet pour habitans 
des gens de toute condition, de tout 
pays, Grecs, Latins, Albains, Tof-> 
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cans, la plupart pâtres & bandits , mais 
tous d’une valeur déterminée. C’eft 
donc, comme vous voyez, d’une 
retraite de voleurs, que font fortis les 
conquérans de l’univers. 

Le premier roi de Rome eft en 
même tems le chef de la religion, 
qui, dans ces tems greffiers, ne con- 
fiftoit que dans les augures & les 
arufpices. C’étoient, comme vous 
favez , des pronoftics tirés des entrailles 
des bêtes ou du vol des oifeaux. Les 
prêtres faifoient croire à la multitude , 
qu’ils y lifoient la dellinée des humains, 
& cette fraude, fondée fur l’ignorance 
des premiers fiecles, devint un des 
myfteres du gouvernement. Le prince 
voulut être le premier augure, de peut 
qu’un autre, à la faveur de ces fuperf- 
titions , ne s’emparât de la confiance 
du peuple. 11 établit auffi différentes 
loix, dont une des principales regarde 
les femmes. Elle leur défend de fe fé« 
parer de leurs maris , en même tems 
qu’elle permet à ceux-ci de les répu¬ 
dier , de les tuer même , fi elles font 
convaincues d’adultere, d’empoifonne- 
ment, d’ivreffe , ou de fabrication de 
faufles clefs. Ces mêmes loix donnent 
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aux peres un empire abfolu fur la lu 
berté, les biens & la vie de leurs 
enfans. 

Romuius fait le dénombrement de 
fon peuple , le divife en dix curies , 
& diftribue à chacun deux arpens 
pour fa fubfiftanoe. L’établiflemenc 
d’un fénat fuccéde à ce partage ; ce 
font les principaux citoyens , qui doi¬ 
vent être à la fois les miniftres du 
prince & les protecteurs du peuple. 
Les affaires les plus importantes l'ont 
portées à ce tribunal, où tout fe dé¬ 
cide a la pluralité des voix. On les 
nomma peres, & leurs defcendans 
patriciens, origine de la première no- 
bleffe. Les dignités civiles , militaires 
& religieufes leur appanenoient à 
l’exelufion des plébéiens. Ceux - ci > 
obéiffoienr à des magiflrats particu¬ 
liers , qui recevoient les ordres du 
fénat. On tira de chaque curie dix 
hommes de cheval , qui formèrent 
l’ordre des chevali-'rs, & tinrent le 
milieu entre les patriciens & le peu¬ 
ple. Ce dernier, quoique compofé, 
d’efclaves , & de pâtres , voulut, 

comme les autres , participer au gou- 
yetnemenu Tout ce qui regardok la 
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guerre ou la paix , la création des 
•magiftrats, l’éleétion même'du fouve- 
rain , dépendoit de fes fuffrages. 

Telle étoit la conftitution fondamen¬ 
tale de cet état, quin’étoit ni purement 
monarchique, ni entièrement républi¬ 
cain. Le roi, le fénat & le peuple vi- 
voient,pour ainli dire, dans une dépen¬ 
dance réciproque, d’où il réfultoit un. 
équilibre d’autorité , qui, en modérant 
celle du prince, aflùroit le pouvoir du 
fénat & la liberté du peuple. Pour atta¬ 
cher cesdifférens ordres par des liens & 
des bienfaits mutuels, il fut permis aux 
plébéiens de fe choifir, parmi les féna- 
teurs, des patrons obligés de les affilier 
de leur crédit & de leurs confeils. 
Chaque, particulier, fous le nom de 
client, prenoit, de fon côté, les in¬ 
térêts de fon patron , contribuoit à la 
dot de fes filles, au paiement, de fes 
dettes » & ces devoirs réciproques 
formoient autant d’engagetnens facrés, 
qu’on n’auroit pas violés impunément. 

Numa fuccede à Romulus. Sage,, 
modéré , équitable, mais manquant 
des qualités guerrières, il cherche à 
faire briller des vertus pacifiques , & 
travaille à tournée les. efprirs du côté 
de la religion, Il bâtit des temples* 
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établit des fêtes ; & pour autorifer 
ees pieufes inllitutions, il feint de les 
avoir reçues de la nymphe Egerie , qui 
lai a révélé la maniéré dont les Dieux 
veulen t être fervis & adorés. C’eft elle , 
dit-on y qui lui infpira la création des 
veftales» 

Le refpeét qu’on portoit à ces Vier¬ 
ges fpécialement confacrées à la reli¬ 
gion, leur donnoit plus de pouvoir 
que les loix n’en accordoient aux pre¬ 
miers magiftrats- Un liéteur portoitr 
les faifceaux devant elles Iorfqu’elles 
marchoient en public * & les con- 
fuls mêmes fe détournoient de leur 
chemin pourleur faire honneur. Quand 
elles rencontroient un criminel qu’on 
menoit au fupplice , elles lui fauvoiene 
la vie , pourvu qu’elles afluraflet.c 
qu’elles n’avoient point prévu cette 
rencontre; On les croyoit auffi eis 
jufticé fur leur fimple parole» il n’étoic 
pas permis de leurfaire prêter ferment î. 
& leur eneremife n’étoit jamais fans 
effet. Elles avoient une place diltin-» 
guée auxjeux , aux fpe&acles, & dans 
toutes les cérémonies publiques. C’é- 
toit entre leurs mains, que les oremierÿ 
4 e Rome dépofoie..t leurs teftamens 
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& qu’on remettoit les aftes les pins 
importans & plus fecrets. Si elles 
tomboient malades > les femmes de 
qualité fe faifoient honneur de leur 
tenir compagnie & de les fervir. 

Malgré tant de diftindionon trou- 
voit peu de peres qui veuluflent donner 
leurs filles pour remplir les places va¬ 
cantes. Ce qui n’eft pas étonnant, 
quand on confidere le genre de mort 
auquel écoient condamnées celles qui 
violoiènt le vœu de chafteté qu’elles fai¬ 
foient profeffion' de garder toute leur 
vie. Le chef des prêtres, après avoir 
dégradé la coupable, lui ôtoit fes vê- 
temens ; enfui te on l’étendoit dans une 
bierre fur un brancard î & lorfque pàr 
une marche lugubre ôc effrayante, elle 
étoit arrivée au lieu du fupplice, on la 
defcendoic toute ea vie dans une fofle; 
on lui laiffoir une lampe allumée , une 
cruche d’eau , du pain & du lait ; 8 c on 
refermoit la fbflfe. Le complice de fon 
crime étoit fouetté jufqu’à ce qu’il ex- 
' pirât fous les coups. 

L’hiftoire place fous le régné de 
Tullus Hoftilius , fucceflèur de Nuraa, 
le fameux combat des Horaces & des 
Curiaces. Albe & Rome étoient en 
guerre; pour épargner le fang des deux 
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peuples, on propofe de choifir de part 
& d’autre trois combattans qui déci¬ 
deront de la deftinée des cfëux villes. 
L’empfre doit être le prix du parti 
viâorièux. Vous favez le fort des 
trois Curiaces & des deux Horaces 
qui périffent dans le combat. Rome 
triomphe par le courage & l’adrefle du 
troifieme frere. On montre l’endroit, 
où rentrant dans la ville revêtu de la 
cotte d’armes de fon ennemi , il ren¬ 
contre fa fœur, Amante d’un des Cu¬ 
riaces , répandant un torrent de larmes, 
s’arrachant les cheveux, & faifant con¬ 
tre fon frere les plus terribles impré¬ 
cations. Irrité d’une douleur fi dépla¬ 
cée , le ieune héros, dans les tranf- 
ports de fa colere dit à cette fille défo- 
lée , en la frappant du meme fer dont il 
venoit d’immoler fon amant : « porte 
>» lui cette p a filon infenlée , qui te fait 
» préférer un ennemi mort à la gloire 
» de ton frere & de ta patrie ». 

Ancus Martius , petit-filsdeNuma, 
fuccéde à Tullus ; & comme il tiroit 
toute fa gloire de fon aïeul,il crut devoir 
imiter fes vertus pacifiques & fon at¬ 
tachement à la religion. Parmi les cir- 
conftances de fon régné , qui font épo¬ 
que, on fe rappelle qu’il institua les 
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cérémonies facrées, qui, fous te nom 
de Féciales, dévoient précéder les dé¬ 
clarations de guerre. Avant que de 
prendre les armes , on envoyoit aux 
ennemis un hérault, qui, en arrivant 
fur la frontière, s’écrioit à haute voix t 
u Ecoutez Jupiter ; & vous Junon 9 
?> écoutez; écoutez , Dieux du ciel 9 
» de la terre & des enfers ; je vous 
prends à témoins que ce peuple eft 
»injufte; & comme il a outragé le 
» peuple Romain, le peuple Romain 
» & moi, du consentement du fénat > 
y> lui déclarons la guerre n. 

Ancus & fon predéceffeur ruinèrent 
la ville d’Albe & le pays Latin , en 
tranfporterent les habitans à Rome , 
& réunirent leur territoire à celui de 
cette capitale:. Tarquin V ancien vient 
après eux, & crée cent nouveaux Fé 
nateurs choifis parmi les familles Plé^ 
beïennes. Il profite du loifrr de la paix * 
pour faire rebâtir les murs de Rome-* 
environne la place de galeries , Tome 
de temples & de faites deftinées aux 
tribunaux de juftice , aux écoles pu¬ 
bliques, & fait conftruire des conduite 
fou terrai ns, qui entraînent toutes les. 
•immondices hors de la ville. Un peuple 
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tiailîant qui débute ainfi, paraît fait 
pour être lemodeledes autres peuples. 
Le beau fiecle de Louis-XlV ne s avifa 
pas de cettederniere & utile entreprife; 
il étoit réfervé à M. de Turgqt de l'i¬ 
maginer & de l’exécuter. 

Servius, fucceflfeur de Tarquin p 
entreprend de faire paffer toute l’au¬ 
torité dans le corps des patriciens ; & 
dans ce deffein , il établit des diftinc- 
tions entre les divers ordres de l’état. 
Pour achever fon ouvrage , il fonge 
a abdiquer la royauté, & à réduire 
le gouvernement en pure ariflocratie ; 
mais ce projet n’a aucun effet par l’am¬ 
bition de fon gendre , Tarquin le fu- 
perbe , qui , dans l’impatience d'e 
régner ,-fait aflaffiner fon beau-pere. 
Ce s’empare de la couronne. 

Le nouveau roi embellit la ville 
d’édifices publics ; & comme on tra- 
vailloit aux fondemens d’un temple 
commencé par fon aïeul , on trouva 
la tête d’un homme encore en chair p 
d’autres difent d’un cheval, qui s’é- 
toit confervée fans corruption, & 
fit donner à cette conftruâion le nom 
de capitole. Les augures, qui tiraient 
avantage des moindres événemens, en 
prirent oecafion d'e publier que Roraç 
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feroit un jour la capitale de l’univers* 
Le projet de bâtir un temple à Jupiter 
avoir été formé par Romulus lui-mê^ 
me , lorfqu’après l'enlevement des Sa- 
- bines ,jl eut triomphé de fes plus pro 4 - 
ches voifins. Sa reconnoiflfance pour 
les Dieux lui fit concevoir ce defTein 
dont il défigna la place fur le Mont 
Tarpeïen,nom que portoit alors la dou- 
.ble colline, fur laquelle fut confinait* 
d’une part, le temple de Jupiter Capi¬ 
tolin , de l’autre , un e citadelle. Ainfi le 
Capitole devint, à jufle titre , l’objet 
de la vénération du peuple Romain. 
Sans déterminer l’étendue , ni donner 
la defcription de ce qu’étoit alors ce 
double édifice > je dirai feulement que 
Sylla y ajouta de nouveaux ornemens ; 
qu'il fut brûlé fous Viteiiius, rétabli 
par Vefpafien, & que Domitien y fie 
tranfporter des colonnes d’Athenes. 

La fiatue du Dieu le repréfentoic 
affis , la foudre d’une main , la lance 
de l’autre. C'eft-là qu’étoient les tro¬ 
phées des vainqueurs, les dépouilles 
des vaincus » une quànt’té immenfe de 
préfens faits par les confuls, les géné¬ 
raux , les rois r les empereurs ; on y 
voyoit les tables de bronze r fur les¬ 
quelles on avoit gravé les principaux 
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cvénemens & les loix de la répu¬ 
blique. Au-delTous du temple étoient 
les livres de laSybile de Cumes , enfer¬ 
mes fous la garde des Décemvirs.Quelle 
imagination ne remue pas la première 
vue de ce fîege fameux de l’empire du 
monde, où furent conduits en triom¬ 
phe les rois & les dépouilles des na¬ 
tions, & qui jouit encore de l’éternité 
attachée aux deftinées de Rome. C’eft 
delà que partoient les Scipions, les 
Pompées, les Céfars pour aller fubju- 
guer l’univers! c’eft là que s’affem- 
bloient les fénateurs pour les affaires 
les plus importantes de l’état. Les che¬ 
valiers Romains, aflîs fur les degrés 
du veftibule, verdoient à la fureté des 
magiftrats. Les plus puiftàns rois de 
l’Afie s’honnoroient d’y être admis ; & 
les prifons placées au bas du temple , 
renfermoient les princes deftinés à la 
mort, après avoir fervi à la pompe 
des triomphateurs. 

Accoutumés, dès l’enfance, à re¬ 
garder ce lieu formidable comme le 
centre de la puiffance Romaine , on 
imagine y retrouver encore le monu¬ 
ment le plus refpe&able de la terre ; 
mais fi cette idée peut avoir eu quelque 
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fondement , les chofes ont changé de 
face. A la fierté d’un gouvernement 
arbitraire, a fuccédé une adminif- 
tration douce & tranquille , qui ne 
connoît d’autres armes que la per- 
fuafion. Aufli le capitole , cette 
première fortereffe des, Romains, fe 
préfente-t-il àéluellement fous une 
forme differente. Ouvert de tous côtés, 
chacun y peut aborder librement ; fes 
édifices , fa décoration ne refpirent 
que la paix ; & ce qu’on y conferve 
encore de monumens antique*, ne fert 
qu’à prouver l’anéantiflement de la 
république & de l’empire. 

Le capitole moderne a été élevé 
fur les ruines de l’ancien ; & Michel- 
Ange qui en a donné le plan, a fu 
répandre dans les trois corps de l’édi¬ 
fice , dans les accompagnemens & fur 
leurs avenues, le cara&ere de grandeur 
& de majefté convenable à leur def- 
tination. Le bâtiment du fond eft 
l’hôtel-de-ville & le palais oh réfide 
le fénateur, perfonnage unique, refte 
informe de ce fénat augufle, qui gou- 
vernoit l’univer«. Les confervateurs 
de la cité , efpece d'officiers munici¬ 
paux , foiblcs images des anciens 
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Ediles , occupent les deux autres, le 
tout conftruit fur des voûtes antiques , 
feuls veftiges de l'ancien Capitole. On 
y arrive par un large efcalier , dont 
la rampe eft fi douce , qu'en la cou¬ 
vrant de fable , le pape peut y monter 
achevai avec tout fon cortege , quand, 
après fon inftallation, il va prendre pof- 
foflion de fa capitale. Cette cavalcade, 
compofée de toute la nobleffe Romai¬ 
ne, en cheveux naiflans , en habit noir, 
en manteau, le chapeau fous le bras , 
précédée ou fuivie de la haute & baffe 
prélature, eft magnifique fans doute; 
mais, pour l'admirer, il faudroit oublier 
ces marches à jamais mémorables , qui 
fe faifoient à ce même Capitole dans 
les triomphes des Scipions & des Paul 
Emilie. Des prêtres en foutanes pren¬ 
nent ici la place de ces rois captifs, que 
les vainqueurs de VAÆÊkae & de l'Afie 
traînoient, chargésxre chaînes, à la 
fuite de leur char. 

Le grand efcalier eft bordé de deux 
baluftrades, dont le bas eft terminé par 
deux fphinx antiques qui jettent de 
l'eau, & le haut par les ftatues colof- 
fales. de Caftor & de Pollux en marbre 
4 îree, tenant leurs chevaux par la 
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bride. Au milieu de la place eft la ftatue 
équeftre en bronze de Marc-Au rele, 
qu’on m’avoir toujours vantée comme 
le plus beau monument qui'exifte en 
ce genre. Le cheval fur-tout , paffe 
pour un chef-d’œuvre ; & j’ai fouvenr 
entendu citer les paroles que lui adref- 
foit Pierre de Cortone : “ Marche 
„ donc ; ne fais-tu pas que tu eft vi- 
„ vant „ ? Je fais que ce jugement n’eft 
pas fans contradicteurs ; & qu’aux yeux 
de plufieurs gens de goût, ce courfier 
fi admiré des anciens , fi prôné par les 
modernes,, & l’objet des extafes de 
tous les voyageurs , ne paroît qu’une 
foible & médiocre production. Cette 
diverfité ; d’opinions' excitant ma curiô- 
fité, j’ai donné la plus grande attention 
à l’examen de cette fameufe ftatue, ou 
plutôt à ce qu’en difoient, en ma pré* 
fence, deux attfcpeurs que le hafard 
me fit renconSr dans cet endroit du 
Capitole. Leur entretien , que je vous 
rends mot à mot, m’a paru également 
impartial & lumineux. 

“ Ce morceau de fculpture en fonte 
»r eft le plus confidérable & le mieux 
» confervé de l’antiquité.- On prétend 
*> qu’il eft de ce précieux métal deCo- 
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rinthe fi vanté des anciens ; mais il 
„ ne femble pas d’une autre nature que 
„ le bronze ordinaire. Il a pourtant, au 
,, coupd’œil,unecouleurun peu jaune, 
,, fur-tout dans les endroits les moins 
,» expofés à l’influence de l’air. La 
„ ftatue eft d’une affez médiocre pro- 
,, portion ; les différentes parties du 
,» cheval font bien deflinées ; la tête 
,, lur-tout eft pleine de vie &bienpla- 
,,*cée; mais ne pourroit-on pas faire au 
y , fculpteur le reproche de n’avoir point 
,, choifi pour modèle une nature plus 
, „ parfaite ? Quoique !e "cheval l’oit 

„ affez beau, & proportionné dans fon 
„ efpece , je ne le trouve pas d’une 
„ forme aflez noble pour porter un 
y, empereur. On peut encore obferver 
,, qu’il eft trop ouvert, & a les jambes 
,, de devant & de derrière beaucoup 
y, trop écartées. Les narines font un 
„ cercle fans refpiration & fans mou- 
,, vement ; les plis formés par l’ouver- 
„ ture de la bouche, font arrangés 
3 y comme on voit des brins d’ofier dans 
„ le tiflu d’une corbeille. 

„ La figure de Marc-Aurele n’offre 
rien d’impofant, la tête du prince eft: 
plutôt celle d’un philofophe, que- 
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„ d’un fouverain. Il y a pourtant lieu de 
„ croire qu’elle eft reflemblante; tous 
w les bulles de cet empereur ont les 
„ mêmes traits, le même air de tête. 
,, L’attitude du relie de la figure n’a 
,, guere plus de majellé. Le corps ell 
,, mal placé , & trop en avant. Les 
„ cuiffes font maigres, frêles & plates. 
w Les jambes paroiffoientmieux faites; 
,, mais les pieds font d’une trop longue 
,, proportion , & d’une très - mince 
,, épaifleur 

Ayant ofé prendre la liberté d’op- 
pofer à ces Meilleurs, les fuffrages de 
toute l’Italie en faveur de cette llatue, 
ils me répondirent que “ les Italiens , 
„ admirateurs palfionnés de toutes les 
,, richelfes qu'ils poffedent, ne peuvent 
„ porter qu’unjugeraent aveugle & fans 
w conféquence ; que le feul mot d’an- 
,, tique excite dans leur cerveau une 
„ agitation, 3 c dans leur ame un en- 
,, thoufiafme, qui va quelquefois juf- 
>, qu’au délire : témoin , ajouterent-ils, 
le tour excellent que leur joua Michel- 
9 , Ange, quoiqu’Italien.Indigné de les 
u voir ramper fans difcernèment au 
j> pied des menumens ^antiques , cet 
r■> artille immortel fit un cupidon de 
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y \ marbre, qu'il enterra fecrettemenc 
,, après en avoir caflTé un bras. On 
„ trouva laftatue en faifant une fouille, 
„ on fe récria fur la beauté de ce chef- 
» d’œuvre ; un cardinal en fit l’acqui- 
„fition à grands frais; Michel-Ange 
„ préfenta le bras caflTé; & le prélat 
„ honteux de fa méprife, fe défit aufli- 
» tôt de ce mauvais ouvrage ; mauvais* 
y, puifque l'artifle étoit vivant 

Cette converfation fur la ftatue de 
Marc-Aurele, en fit naître une autre 
fur la perfonne même de ce prince , 
que nos amateurs , aufli verfés dans la 
fciehce de l’hiftoire, que dans la con- 
noiflfance des beaux arts, ne traitèrent 
pas mieux que fon effigie. En accordant 
à cet empereur des vertus qu'on doit 
defirer de voir aflifes fur le trône , ils 
lui refuferent les talens & les qualités 
qui font les grands rois. u Que l’on 
,, confulte , difoient-ils, tous les hifto- 
„ riens ; & l’on verra que fa palîion 
» pour la philofophie dégénéroit fou- 
vent en pédântifme ; qu’à force de? 
vouloir mériter la réputation de 
» prince bon , doux & pieux, il tomba 
» dans une molefie incompatible avec 
t$ les vertus propres d’un fouverain * 
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„ que négligent à punir les crimes , il 
», en vint au point d’imaginer qu’il ne 
,, de voit pas même s’en informer, & 
», que tandis qu’il s’amufoit à difputer 
», fur des matières de philofophie , ou 
„ à differter fur l’art de régir les peu- 
», pies , il laiffoit les gouverneurs 
5 , piller les provinces. Il parloit de la 
„ clémence, du jufte, de l’honnête i 
», mais pour ce qui regarde le gouver- 
„ nement, il n’en avoit aucune con- 
», noiffance :il protégea ,exclufivemenc 
y , à toute autre , la fe&e des ftoïciens 
y, qu’il avoit embraffée ; c’eftunetache 
„ â fa mémoire. Un particulier peut , 
,, fans conféquence , adopter telle opi- 
„ nion, telle abfurdité phHofophique 
», qu’il juge à propos ; mais un empe¬ 
reur, un roi, un chef quelconque, 
y, n’époufe aucune feéfce, aucue parti. 
,, Image de la divinité, il doit voir 
,, d’un œil indifférent les fyftêmes, les 
,, erreurs, les difputes des hommes, & 
,, travailler également au bonheur de 


y , tOUS. 

>, Marc-Aurele fut un prince faperf- 
titieux & foible, qui fe porta plu- 
,, fieurs fois aux plus grandes extrava- 
w gances.On le vit affembler des prêtres 

». de 
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* de f?“ tes les contréej, employer les 
** ma * e “ces, & introduire des religions 
” ?« > jufqu'à lui , n’avoient point 
» ete connues des Romains. On fait 
» que c eft par un lâche refped* humain, 
» & pour plaire au fénat & au peuple , 
» qui perfecuta les chrétiens: Quoi- 
** ?”Lî 1 connut affez pour rendre 

juftice a 1 innocence & à la fainteté 
« de leurs mœurs, il neuf ni le courage, 
yy ni la fermece de les protéger* 

” Sa tolérance à l'égard de Fauftinef* 
» remme , dont les débauches révol- 
» toient tout l’Empire , excédoit les 
" bornes delaphilofophie. Lefénateur, 

» le chevalier Romain étoit confondus, 
” chez Çette nouvelle MefTaline.avecle 
» Plebeien , l’Efclave & i’Affranchî. 
" Souvent elle faifoit paroître k fes 
99 y eux des matelots & des gladiateurs 
» nus, pourchoifir ceux qu’elle jugeoif 
» les plus propres à fatisfaire fa lubri- 
» cité. Marc. Aurele , très-inftruit de fes 
» dereglemens, feignoit de les ignorer; 

1 on ajoute que ce prince, ce grand 
n pmloiophe élevoit. aux premières 
ri charges, ceux qui venoient de fouil- 
» 1er- fa couche impériale. Après là 
» mort de fa femme , il la fit mettrt 
Tome XXVI. Q * 
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» au nombre des Déeffes,lui érigea un 
» temple & des ftatues, inflitua en Ton 
» honneur une communauté de filles , 
» & obligea les nouvelles mariées de 
» venir , avec leurs maris , offrir un 
» facrifice à la nouvelle divinité. 

» Il fit plus , il eut la barbare in- 
» dulgence de confier l’éducation de 
v Commode, fon fils & fon fuccef- 
» feur, à des maîtres corrompus , & 
» ne les éloigna, que lorfqu’ils l’eurent 
» perdu fans refifource. On lui en donna 
» de nouveaux ; Commode les trouva 
» trop féveres ; ce pere eut la foiblefle 
» parricide de lui rendre les anciens, 
» qui mirent le comble à fa déprava- 
» tion. Au lieu de tout cet attirail d« 
» philofophie , que Marc-Aurele traî- 
» noit à fa fuite, au lieu de toutes les 
« belles maximes de morale qu’il débi- 
» toit avec emphafe , de ce manteau 
t> des Sophifles grecs, dont il affubloic 
« fes épaules , n’eût-il pas mieux valu 
n qu’il veillât fur la conduite de fa 
» femme, de fon fils, & qu'il laiffât à 
n l’Empire un fucceffeur qui le gott- 
« vernât avec fageffe , & non un 
» monftre, qui en fuc l’opprobre & le 
» tyran h f 
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Cette vive & forte déclamation con¬ 
tre le meilleur des Céfors, n'a poina 
diminué la vénération que m’avoient 
infpirée les ouvrages de cet empereur. 
J aime toujours à le voir tel q ue les 
Hiftoriens le repréfentent, confiant & 
modefie, clément & jufte ; aufSinduL 
gent pour les autres, que rigide pour 
lui-même; infenfible k la.*aine gloire, 
inébranlable dans fes defleins qu'il ne 
formoit qu’après de mûres réflexions ; 
ennemi des délateurs , toujours égal , 
toujours le maître de fen ame , toujours 
fournis à la providence & à la raifon s 
«capable de déguifement, vrai dans 
les paroles comme dans fes a&ions 
jamais ni impatient ni inquiet ; très- 
prompt à pardonner les fautes , quand 
elles ü’offenfoient que lui feui & 
inexorable, quand l'intérêt public le 
forçoit à les punir ; fans ceffe occupé 
du bonheur de fes peuples & du plaifir 
ue foire du bien aux hommes ; l’ami 
oompatiffant Sc le pere dés pauvres ; 
tel etoit Marc-Aurele, au milieu des 
alarmes & des calamités de la guerre 
comme dans le fein de la paix. Tous 
les états, toutes les conditions.forent 
Ippjec de fes fojas bienfaifans. Les 

G z 
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pupilles eurent un protecteur qui jlrit 
loin de leurs intérêts ; les talens utile! 
lurent encouragés ; le mérite eut des 
récompenfês ; la vertu , des dignités 
& des honneurs. Un citoyen fige & 
vertueux étoit fûr de l’eftime & des 
bonnes grâces de fon empereur ; 8 C 
c’eft ainfi q'ue cè prince prouvoit à tous 
fes fujets la "vérité dé ce mot de Plan¬ 
ton : « Que les peuples feroient heu- 
» reux , fi les philofophes étoient fois , 
r> ou fi lès rois étoient philofophes ». 

La defeription des bâtimens , ded 
ftatues, des peintures qui ornent le 
nouveau capitole , ne vous donnëroic 
qu’une idée imparfaite de ce qu'il re¬ 
préfente réellement. Sans entrer dans 
ce détail, j’indiquerai les principaux 
objets qui ont fixé mon attention. 
Parmi les antiques, la louve de bronze 
qui allaite Remus & Romulus » elle 
porte encore les marqués de là foudre , 
dont Cicéron dit qu’elle fut' frappée le? 
jour de l’afiàffinat de Céfar ; deux’oiei* 
du même métal , très-anciennement 
placées âu vieux capitole , pour con- 
lêrver la mémoire de celles qui fàu- 
verent cette forterefle ; la têfe du pre¬ 
mier des Bru tus qui détruific laroyauté ; 
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mélancolie, penfée profonde, ferm'eté 
dame, févérité , tels font les traits 
de ce fameux : républicain , dont le 
nom eft devenu la terreur des rois ; 
on croit que ce bulle fut fait par 
ordre du fécond Brutus , & placé au 
Capitole comme une apologie de l’af- 
fallinat.de Céfar ; le berger MarziuS 
qui s'arrache une épine du pied > un 
lion qui dévore un, cheval ; la co¬ 
lonne roltrale du çonful Duillius 
qui remporta la première victoire na¬ 
vale i le fénat fit faire çette colonne 
& frapper des médailles en fon hon¬ 
neur > Jules Céfar en ha&t militaire , 
& vis-à-vis,,, la ftatue d’Augufte 
érigée après la bataille d'Aétium ; 
celle de Meflitline, qui a toute la phy- 
fionomie d’une femme fans pudeur, 
fatiguée , mais infatiable dans; les dé¬ 
bauches. 1 . ; .{, 

Les.peintures tepréfentenî les prin¬ 
cipaux traics.de l’hUloire romaine. 
Remus & Romulus dans l’inftant où 
Faullule les trouve fous le figuier ; 
fa femme s’approche pour les tirer 
de delfous la louve qui les allaite. 
Romulus trace avec le foc d’une 
charrue le premier circuit de Rome 
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naiflante ; l’enlevement des Sabî- 
nés ; rétabliffement des veltales & 
du culte religieux , le combat des 
Horaces & des Guriaces ; une femme 
préfente à Tarquin le livre des Sy- 
billes î Mutius Scevola fe brûle la 
main en préfençe de Porfenna i Bru tu S 
fur fon tribunal condamne /es fils 
à la mort ; Horatius Codés s’op- 
pofe lui feul fur le pont Sublidus au 
paflage des Tofeans ; Cartius , fè dé* 
voue pour la patrie , & fe précipite 
dans l’abyfme qui ne peut être comblé 
que par un pareil fâcrifice. 

Un des birimens du capitole eft uni* 
quement deftiftê à renfermer les mo* 
numens antiques fervant à l’hiftoire 
de la nation & à celle des arts $ 
tels que des inferiptions, des bas-re¬ 
liefs ,, des ftatues ,, des autels, des 
tombeaux , des idoles bien confervés, 
rangés dans un bel ordre, & tenus 
avec autant de- propreté que de foint 
Cette colledron commencée par Inno¬ 
cent X, continuée par Clément XII, 
a écéconfidérablement augmentée par 
Benoît XIV. Ptufieurs cardinaux y 
ont fait placer des morceaux dignes 
de figurer dans ce riche & iounenfa 


Digitized by Google 



La vîlle de Rome. içi 

dépôt ; & une infcription mife au bas 
de chaque monument , conferve la 
mémoire du bienfaiteur. 

Je fuis» &c.. 

[A Rome, ce 6 Février 17 ^ 8 .^ 
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LETTRE CCCXL. 


Suite de Rome. 

Xj’ ambition exceffive & la cruauté 
du fondateur du capitole excite un 
mécontentement général, que l’impu¬ 
dicité de ion fils, & la mort de Lu¬ 
crèce font éclater.. Vous connoiflez ce 
grand événement ; vous favez, ou du 
moins on raconte, que ne pouvant fur- 
vivre à la violence qu’elle venoic de 
fouffrir, LucreCe fit appeler fon pere , 
fon mari, fes parens , feS amis, fes 
voifins y leur demanda vengeance , de 
s’enfonça un poignard dans le cœur. Lu. 
cius Junius , fur-nommé Brutus à caufe 
de l’air hébété qu’il affeâoitpour échap¬ 
per il la tyrannie, laiffe tomber le maf- 
que, de fe montrant à découvert : « Oui, 
r> dit-il, en faififfant le poignard en- 
» fanglanté , je jure de venger cet 
v outrage, & prends les Dieux à té- 
» moins , que je répandrai tout mon 
v fang, plutôt que de fouffrir qu’aucun 
v homme régné déformais dans ma 
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«é patrie ». Les affiftans font le même 
ferment-; les Tàrquins font chaffés ; & 
la royauté eft prefcrite. 

L'état républicain fuccede au mo¬ 
narchique; on élitdeux magiftrats an¬ 
nuels , auxquels on donne le nom de 
cenful ; Brutus, l’auteur de la liberté, 
& Gollatin , mari de Lucrèce , occu¬ 
pent ces deux places. Il le forme un 
parti en faveur de Tarquin ; les fils de 
Brutus font à la tête ; & condamnés 
comme traîtres à l’état, ils fubiflent 
l’arrêt de mort par ordre & -fous les 
yeux même de leur pere. 

' La cfivifion qui furvient entre le 
peuple & le fénat , oblige Rome de 
créer un magiftrat nouveau, lupérieur 
aux confuls même , fous le nom de 
diâateur. Cette charge donnoit pou¬ 
voir de vie & de mort fur tous les 
citoyens fans aucune voie d’appel. Les 
fondions des confuls ceflbient èn lui- 
Ou lui croient fubordonnéesr II pou--' 
voit lever des .troupes ou les congé¬ 
dier à fa Volonté. Quand la guerre 
étoit déclarée , il -commandoit les ar¬ 
mées , i& y décidoit des entreprifes 
militaires, fans être obligé de prendre; 
£a»is«ai<4tt peuple- Il non*.- 
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moic le général, de la cavalerie, qui 
étoic à les. ordres & lui fervoit de 
lieutenant ; & après que fon autorité:, 
étoit expirée > il ne* rendoit compte, àt 
jerfonne de fon adminifttation.. 

Les brouülqries.celTentpour quelque: 
tems , lie renouvellent enfuite, & de-. 
viennent fi vives , que. les Plébéiens, fe.- 
retirent. fur le mont faeré. Il faut 
pour les faire rentrer, dans Rome* leut 
accorder l’abolition de toutes lesdettes*. 
& confentir à la. création des tribuns 
du peuple.. 

Ces magiftrats , établis pour empê- 
cherl-oppreflion desPlébéïens,.tâchent 
de.détruke l’autoûté du fénat en créant: 
des édiles y. auxquels on attribue une.- 
partie des affaires auparavant réfervée* 
aux ; confulsi. Le fénateur CorioUn * 
ainflnomméde-la prife de Corioles>.fe 
déclare contre les- entreprises des cri-, 
bups. Cité devant le peuple pour rendre: 
compte de feadémarches • il refnfe des 
reconnoître ce tribunal. Le fénat m-. 
tervient en fa faveur l’abandonne en-, 
fuire-, & renvoie à la magiftrature: 
Plébéienne la décifion de ce différent^. 
Condamné à un exil perpétuel * Corio* 

wjfi rstâe chez; les.Vcdi$us$.j U &.lfiU« 
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fait prendre les armes contre fa propre 
patrie. 11 entre fur les terres de la ré¬ 
publique à la tête d’une armée nom. 
breufe > tout plie devant lui ; Rome 
même a tout à craindre ; mais elle elt 
délivrée du danger par la prudence & 
les larmes de la mere & de répoule de 
Coriolan. 

Cincinnatus eft tiré de la charrue pour 
commander les armées en qualité dé 
didateur , & choifit, pour général de la 
cavalerie, un patricien d’une rare va¬ 
leur mais qui,, pour n’avoir pas eu le 
moyen d’acheter & de nourrir un 
cheval , n’à encore lèrvi que dans l’in, 
fknterie. Ainft toute Fefpérance de la 
république r attaquée au dehors & 
divifée au dedans, fe trouve renfer¬ 
mée dans un vieux laboureur 8c dans 
un fimple fantaffin. Ils défont les en* 
nemis , & rentrent triomphans dans. 
Rome. A la nouvelle de cette vic¬ 
toire r le fénat honteux qu’un fi grand 
homme vieillilîè dans la pauvreté , lui 
lait offrir la meilleure part du butin ;, 
mais le djftpteur croit devoir un* 
plus. graud^wcemple à la patrie , 8t 
préféré aux richeflès une pauvreté: 

" ( : < 3 > 4 - - - 1 
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glorieufe, qu'il regarde comme le fou* 
tien de la liberté. 

Le défaut de loix néceflaires à la 
bonne constitution d’une république , 
©ccafionnefans ceffe de nouveaux trou¬ 
bles. On envoie des ambaffadeurs à 
Athènes, pour recueillir celles de Solon; 
& l’on choifit des commiflaires qui , 
fous le nom de Décemvirs , doivent 
travailler à leur rédaction. Ils en for¬ 
ment la loi des douze tables , fon¬ 
dement de tout le droit civil des Ro¬ 
mains. Cette nouvelle magistrature 
gouverne d’abord avec une équité dont 
le peuple eft fi fatisfait, qu’il lui laiâe 
ufurper le poui oir fuprême ; 8c. AppiuS 
fe Êiit nommer chef de ce college. 

Un jour quece patricien , de l’illuftre 
maifon de Claudia , étoit a dis à fon 
tribunal, il voit paSTer une jeune fille 
d’une beauté rare , qui alloit avec fa 
nourriture au*x écoles publiques. 11 la 
regardé avec un plaifir feeret ; (a «trio- 
fité redoublant le lendemain , il la 
trouve encore plus belle ; & comme il 
la voit tous lés jours, iL^nçoit pour 
elle une paffion violente*'dont les fui¬ 
tes font également funeftes à l’un 8c 
à l’autre. On lui avoir appris que cette 


Digitized by Google 



StTITE DE RoWE: TT7 

jeûne perfonne éroit d’une famille Plé¬ 
béienne ; qu’elle fe nommoit Virginie ; 
qu’elle avoit perdu fa mere, & que fon 
pere Virginiuî fervoit en qualité de 
Centurion. Il auroit bien voulu l’é- 
pouferjmais , outre qu’il étoit marié, il 
n’ignoroit pas que les loix défendoient 
ces fortes de méfalliances. 11 le vit donc 
réduit à ne pouvoir efpérer l’accoin. 
pliflementde les defirs, que par la voie 
honteufe de la fédu&ion ou de la vio¬ 
lence» Le pere de cette jeune infortunée 
apprend le danger qui menace fa fille, 
quitte l’armée , vient à fon fecours , 
l’arrache des mains du ravifleur, & fe 
trouve dans la cruelle néeelfité de lui 
enfoncer le poignard dai s le fein pour 
lui fauver l’honneur, & la dérober à la 
brutalité du Décemvir. Les armées fe 
foulevent , obtiennent la caflàtion 
d’une charge qui dégénéré en tyran¬ 
nie ; & Virginius , devenu tribun du ; 
peuple , fe venge d’Appius qui périt 
dans les fers. 

Les événemens de la guerre peu fa¬ 
vorable aux Romains , les forcent d’a¬ 
voir recours à un dictateur ; & c’efb 
Camille, le plus grand capitaine de fon 
fiecle, qu’on éleve à cette dignité. Soa 
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premier exploit eft la prife de VeïeS^ 
donc le fiege duroit depuis dix ans.. 
Cette nouvelle eft reçue avec des 
tranfport de joie ; les temples reten¬ 
ti fient d’aftions de grâces ; & l’on or¬ 
donne des prières publiques, pour 
remercier les dieux de cette vidloire j 
ce qu’on n’avoie point encore prati¬ 
qué dans les plus grands fuccès de 
la république. Camille ne. trouve 
dans les concitoyens, que des fenti- 
mens d’ingratitude. Le peuple, fous; 
les plus légers prétextes, demande fou. 
exil ; & ce général prend le parti, de 
le bannir lui-même- , plutôt que de 
voir la honte d’une condamnation 
attachée à fon nom. Il prie feulement, 
les dieux du capitole , que ce peuple 
ingrat £e repente bientôt d’avoir payé 
lès fervices par un outrage.. 

On crut que ces imprécations avoient 
attiré la guerre des Gaulois ; du moins» 
ces deux événemens fe fuivent-ils de G, 
près, que le peuple, toujours fuperfti? 
tieux j attribue la perte de Rome » 
L’exil de Camille. Ërennus entre dans 
la ville, s’ên rend maître , & tout ce' 
qui fe trouve d’habitans qui n’à- pus 
s’échapper f paffe psr le fer de. L’entr 
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Demi. Le général Gaulois inveftit le 
capitole , & fait fomraet ceux qui s’yt, 
font renfermés,, de lui livrer. Déjà 
il efi fur le point de l’avoir pat lur- 
prife ; fes loldats montent la nuit à 
la faveur des ténèbres , grimpent de 
rocher en rocher ; & fe donnant la 
main les uns aux autres , ils arrivent 
au pied de la muraille. La fentinelle, 
étoit endormie ; & les Gaulois com- 
mençoient à efcalader la muraille > 
lorfque des oies facrés , qu^n nour. 
rifloit près du temple de Junon , par. 
leurs cris redoublés & leurs bactemens 
d’ailes „ réveillent, les l’oldats endormis; 
Dans te moment on court aux armes 
le patricien Manlius fe préfente la 
premier , & précipite , du haut des 
murs, deux Gaulois qui déjà embraf* 
(oient tes crénaux peur s’élancer dans 
ta citadelle., La garoifon fe répand 
dans cous les poftes,. & achevé de re_ 
pouffer l’ennemi prêt à fe rendre 
maître de la place. Camille, quoique 
banni de fa patrie , n’àvoit pasbalancé 
de venir à fon fecours. 

Le péril n’eft pas plutôt écarté, que 
tes divifions. inteftines recpmmencent, 
Manlius ,accufé de vouloir fs faire dé}- 
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darer roi de Rome , eft précipité dtt 
haut du capitole ; & ce lieu -y qui aVoit 
cte le theatre de fa gloire , devient celui 
de fon infamie & de Ion fupplice. Après 
tien des brigues employées par les. 
Plébéiens pour pouvoir remplir une 
des deux places du confulat , ils ob-^ 
tiennent enfin ce qu’ils ont iouhaité 
avec tant d’ardeur. 

Nt)us touchons .aux guerres de Rome 
Sc de Carthage. Ce dernier nom rap- 
pelleles vi&oires d’Annîbal, les délices 
de Capoue , la fermeté de Régulus y 
tr lomphe des Scipions. Le homi de 
Jugurtha n'efl pas mbins célébré dans 
* es guerres de Numidie. Ce Roi vain- 
P ar Metellus , dépouillé dé fes 
tats > livré à Sylla , eft traîné comme 
Un efclave à la fuite du char de Ma» 
rius * Après avoir férvi de fpeâtacle 
«T/Wains depuis la porte trioni- 
j' * u ^u r au eapitolé, le : bdurreatt 
ui déchiré fa robe royale» Ôf l’enferme' 
* ns un cachot ou il e£t condamné à 
^ounr de f a i m< ' 

*_ S 7 U f îetteles fondemens de fa gloiré 
enr 6 j t y rart nie dont iil'fait le premier 
fcét»?Jki- re voix dans le - fein dhine 
P «toliquç. Cet -homme V également 
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eélebre , & par fon ambition , & pat 
le mépris des honneurs, eft remplacé 
parCéfar & Pompée, qui portent au 
pins haut degré la grandeur de Rome , 
& anéantiflent les reftes de la liberté. 
Pompée fe diftingue fur-tout en Ef- 
pagne contre Sertorius , en Afie contre 
Mitridate, & dans la guerre contre les 
pirates. On confie à Lucullus le foin 
d’abattre le parti du gladiateur Spar-> 
tacus. La conjuration de Catilina 
éclate dans ces circonftances ; & dans 
te mêmetems , Céfar fe livre aux pre¬ 
miers mouvemens de fon ambition. 
Mais comme le mérite de Pompée ra- 
lentiroit fa courfe, il lie fon fort au fien , 
& forme avec lui & Crafïus le premier 
triumvirat de Rome. Ces trois homme* 
partagent toutel’autoriré. Cefar obtient 
le gouvernement des Gaules dont il 
a lait la conquête i Craffus celui de 
l’Afie où il meurt ; & Pompée celui de 
l’Efpagne qu’il exerce par fes Lieu- 
tenans. 

Les fuccès de Céfar lui donnent de la 
confiance, Qe foutiennent fes vues ambi- 
tieufoiPompée en conçoicde la jaloufie; 
d^a cette guerre civile , dont les éclats 
défolenc tout l’Empire. Céfar, vain- 
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queur à Pharfale, gouverne Rome eif 
defpote ; mais abufantde fonpouvoir, 
il lui en coûte la vie. 11 avoit adopté le 
jeune O&ave qui entre dans tous fes 
projets , aulfi fortuné à la guerre,plus 
heureux dans la paix, & non moins fu- 
nefle à la tranquillité de Rome. An¬ 
toine eft d’abord fon ennemi ; puis ils 
fe racommodent pour former avec Lé- 
pide, un fécond triumvirat qui produit 
un nouveau partage de l’Empire. An¬ 
toine va en Afie , où il acquiert plus 
de célébrité par fes amours que par fes 
viéloires. Un fi s de Pompée foutienc 
les relies du parti de fon pere en Sicile ; 
Oélave s’applique à l’abattre ; & la 
fuite de cette guerre le débarraffe de 
Lépide. Antoine & Oélave ne tardent 
pas à entrer dans des fentimens de riva¬ 
lité , qui finiffent par perdre Antoine 
qui fe tue ; & Cléopâtre n’ayant pu 
réuffir à fubjuger fon vainqueur , 
fe donne la mort. Oélave , relié feul, 
& déformais connu fous le nom d’Au- 
gulte, ne penfe plus qu’à affermir fon 
autorité , en plaçant à côté de lui fur 
le trône la modération & la juftice i 
c'eft de lui que l’Empire prend fa 
véritable coafillance. L’héroïque fim^ 
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plicité des premiers âges en avoit pré¬ 
paré la grandeur future : il monte au 
plus haut point de fa puiflance; mais 
à peine y eft il parvenu , qu’il s’endort 
au feinde la gloire ; la molefle & la vo¬ 
lupté corrompent fes mœurs, énervent 
foncourage,étouffent fa magnanimité i 
& ce vafte Empire, qui fembloit devoir 
être immortel, périt par une décadentes 
infenfîble, & couvre enfin l’univers 
de fes débris. 

Quel régné plus beau , plus jufte , 
plus utile au genre humain, que celui 
•d'Augufte ; & quel prince plus digne 
de régner ! Autant il avoit été cruel 
dans le triumvirat, autant il fe montre 
bienfaifant en exerçant la fuprême au¬ 
torité. Il a la douce fatisfaélion dp la. 
tenir de fes fujets & de la leur faire 
aimer. On a cru que le difcours qu’il 
prononça au fénat de Rome pour lui 
ta propofer l'abdication , partoit d’une 
politique profonde ; & le fait paraît 
aflèz vraifembtable ; mais quel malheur 
pour Rome même ,, fi ce prince n'eût 
pas régné ! Que d’étahliffemens utiles, 
que de traits de bienfaifance , quelle 
protection accordée aux fciences 8c. 
aux arts ! 
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Augufte voit naître lous fon empin» 
le fauveur des hommes , .& meurt 
fUns la foixante-feizieme année de fon 
tegne, quatorze ansnprèscet incompré- 
^enfible événement. On raconte que ce 
prince effrayé des coups de foudres 
redoublés fur le temple de Jupiter 
Capitolin , envoya confulter l’Oracle 
de Delphes pour en favoir la caufe ; 
- que l’Oracle répondit qu’un enfant 
hébreu qui venoit de naître., le fot- 
çoit au filence , & le renvoyoit dans 
les enfers ; que l’empereur élévu un 
autel au capitole avec cette dédicace : 
Au premier né de Dieu ; pour quoi 
m’avoir pas confervé & l’autel & le 
. temple , comme des monumens préL. 
çieux pour la religion ? = T ffeiff*; 

Ce prince laiffa pour fuccelïèur 
Tibere , fils de fa femme Livie* 
qu’il avoit adopté. Vous favez qu’à 
J\pme, quand on n’avoit point d’e®- 
fans -, ni dlefpérance d’en avoir , 8 
«toit permis de s’en choifir dans une 
famille étrangère. On demandoit au 
pere de celui qu’on vouloit adopter , 
.s’il conferitoit d’abandonner fon fils 
avec toute l’étendue de la puilfance 
paternelle ? On demandoit également 
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V Tendant, s’il étoit content de cet 
accord ; & fur leconfentement de l’un 
& de l’autre , celui-ci n’étoit plus foui 
là tutelle de fon pere véritable ; il 
palToit fous le pouvoir de celui qui 
l’adoptoit. Il en prënoit lè nom, au¬ 
quel il ajoutoit celui de fa famille, pouf 
-marquer fon extra&ion & fa naiffance. 
U étoit auffi permis à un pere d’abdi¬ 
quer fon fils , c’eft-à-dire , de l’aban¬ 
donner , de le chafler de fa maifon , 
& de . ne plus reconnoître pour fon 
enfant. Un fils pouvoit de même fe 
feuftraire à l’autorité paternelle par 
l’émancipation , qui confiftoit ‘à le 
fendre maître de lui même ; mais elle 
n’avoit lieu , que lorfque le pere étoit 
d’un mauvais exemple , ou qu’il exer- 
çoit une trop grande févérité fur fa fa¬ 
mille. 

Tibere placé fur le trône d’Augufte , 
contraignit quelque tems fes inclina-' 
tions ’détèflables , de peur que les Ro¬ 
mains , regrettant te fang d’Odave , nà 
voulurent le fubftituer à fa plaee. Son 
coup d’eflai fut la mort du jeune Agrip¬ 
pa ; il fe défit bientôt de Germanicus v 
& ayant ainfi écat té tous fes coricur- ! 
feus, il ne- fut plus -que cruel & vq* 
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luptueux à l’excès. Sa fureur du fatig 
chercha par-tout des vi&imes, & facri- 
fia jufqu’à Séjan lui-même* après l’s-r 
voir fait l’inftrument de fes barbaries. 
Les plus infâmes débauehes étoient 
«elles qui lui plaifoienc davantage ; & 
pour laiiïer à l'empire un maître plus 
odieux que lui, il nomma Caligula , 
dernier fils de Germanicus. 

L’hiftoire aurait dû imiter , pour 
ce fucceffeur de Tibere , l’exemple du 
fénat de Rome, qui, pour effacer le 
fouvenir de ce prince , fit fondre toute 
la monnoie de fon teins. Jamais on ne 
vit rien de fi bizarre , de fi capri¬ 
cieux , de fi cruel. Jamais on ne fe 
joua du iàog humain avec tant de li¬ 
cence & d’impunité. Claude, fon on¬ 
cle , fe cachoit pour éviter la mort 
qu’on s’emprefToit de donner à toute 
fa famille. Les foldats l’apperçoi- 
vent , & pour terminer les irréfo- 
lutions du fénat, le proclament em¬ 
pereur. 

Ce Claude, fi célébré par fa ftupi- 
dite, fait d’abord quelques loix uti¬ 
les , quelques conquêtes en Bretagne » 
& fe diftingue par quelques édifices 
publics î mais les femmes l’abrutirent 
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Sc le rendent horriblement cruel par 
foibleüe. Sur la fin de (à vie il époufe 
Agripine , qui, pour le malheur de 
l’Empire , lui fait adopter Néron ; & 
Néron monte fur le trône, au préju¬ 
dice de Britannicus , fils véritable de 
Claude. 

Le fils d’Agripine donne d’abord 
quelques belles efpérances ; mais il 
ne fe diftingue bientôt plus , que pat 
des crimes qui déshonorent fon ré¬ 
gné , par fon goût ridicule à monter 
lur le théâtre, à y folliciter les ap- 
plaudiffemens publics comme un Hif- 
trion. Ce déteftable prince , le mo¬ 
dèle des tyrans , & qui les a effacés 
tous , voit enfin l’Empire fe révolter 
& n'a d’autre refîource , que de fe 
donner la mort. 

Galba lui fuccede par une de ces ré¬ 
volutions dont on n’avoit pas encore 
vu d’exemple. Ses propres troupes le 
font empereur en Efpagne. 11 foutienc 
mal cet honneur , & n’eft qu'avare & 
cruel. 11 avoit adopté un fils, auquel 
il deftinoit la couronne ; mais Otton 
fe fit élire par les foldats ; & peut- 
être eût-il régné avec gloire, fi on lui 
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en avoit donné le tems. Vitellius' 
croit avoir le même droit de fe faire 
couronner , & fe foutient les armes à 
la main. Les troupes d’Otton font: 
battues i & celui - ci, pour ne pas 
exciter une plus longue guerre , fe 
donne la more. Vitellius , qui ne fait 
que manger, vit dans la turpitude , & 
meurt dans l’ignominie. 

' Vefpafiien eft élu comme eux par les 
fbldats , & fe montre digne de l’Em¬ 
pire y par fon amour pour la juftice , 
par fa clémence, par fa fagefle. Titus 
fon fils, lui fuccede, & fait les délices 
du peuple Romain. Son régné n eft 
célébré que par des bienfaits , que 
par des facrifices qu’il fait fairefur lui- 
même, fur tout en renvoyant Bérénice î 
mais ce régné ne dure que deux ans , 
non fans foupçon d’une caule violente 
de la part de Domitien , fon frere & 
fbn fucceffeur. 

? Ce nouveau maître paroit quelque 
tèms affeftiooner le bien public , l’or¬ 
dre & la ; mais bientôt il fe 

montre tel qu’il eft, un monftre plus 
cruel que ceux qui l’ont précédé >parce 
qu’il â plus timjde. Ses affranchis le*- 

plus chers,fo feœmememC>leVOy a a uï 
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iuffi dangereux dans fes amitiés que 
dans fes haines , prennent le parti de 
s’en défaire ; mais auparavant, ils jet¬ 
tent les yeux fur un fuceefïeur, & 
choififlent Nerva, vénérable vieillard, 
qui adopte Trajan, prince le plus ac¬ 
compli dont l’hiftoire falTe mention. 

Trajan fut grand dans la paix 6c 
dans la guerre, recula les limites de 
l’empire jufqu’à Babylone, & avoit 
formé le projet de la conquête des 
Indes. Ce fut un bonheur d’être né fous 
fon régné ; il n’y en a point eu de plus 
heureux , de plus glorieux pour le 
peuple Romain. Ayant toutes les ver¬ 
tus, il ne fut extrême dans aucune. 
L’hiftoire ne lui reproche que trop 
d’avidité pour les éloges, ôc faperfé- 
cutions contre les chrétiens. 

Après la mort de ce prince, Adrien, 
fon parent , fut proclamé empereur. 
Cet Adrien avoitdes qualitéséminentes, 
maismalheureufement compenfées par 
beaucoup de vices. Savant, mais jaloux 
dç ceux qui l’étoientplus que lut; mo- 
defte & affable , mais vindicatif 6c 
cruel; en écrivant fa prore vie, il eut 
foin de fupprimer tout ce qui pouvoit 
le rendre odieux* Il reflèrra fagemenc 
Terne XXVI. H 


Digitized by G -ogle 



* 7 o 'Suite de Rome. 

les limites'de l'empire y par la crainte 
de ne pouvoir pas tout conferver , fie 
rebâtir Carthage & Jérufaîem ; & après 
avoir été le perfécuteur des chrétiens , 
il fe déclara pour eux, & devint leur 
défendeur. 11 déshonora la fin de fa vie 
parle meurtre d’une partie de fa famille, 
& finit par adopter Antonin le pieux 
qui devint fon lucceffeur. 

Antonin fut jufte , doux, paifible , 
& ne févit que contre les chrétiens , 
fur le compte defquels il revint même 
avant fa mort, & laiffa l’empire à fon 
gendre Marc-Aurele, fumommé le 
philofophe. Ce dernier fait regner la 
jultice, la paix , le bon ordre , s’oc¬ 
cupe à rendre fes fujets heureux, à 
repoufier les barbares, & ne laifle 
d’autre fils , d’autres fucceffeur que 
Commode , ce monftre de déraifon , 
d|txtravagance , de cruauté, de folie , 
«5çde débauche. 

Commode ell remplacé parPertinax, 
qui, de fils de marchand de bois , 
& de l’état de maître d’école, s’éle¬ 
vant par degrés, mérite enfin qu’on 
lui offre l’empire. Commode a telle¬ 
ment introduit la licence parmi les 
«Dupes, que Perrinax voulant y rer 
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mettre l’ordre,en devient la victime. Un 
Julien acheté la puiflance fuprême,mais 
ne fait pasfemaintenircontre les efforts 
de Severe. Celui-ci, plus habile, ren- 
verfe tous les obftacles, punit les 
foldats prétoriens, & fedéfait d’Albin, 
qu’il s’etoit attaché par politique, de 
Niger qui avoit été fon concurrent. Ils 
font l’objet des guerres qu’il foutienc 
en orient, dans les Gaules, & qui lui 
acquièrent la plus haute réputation 
militaire. Severe fut foible avec fes 
favoris, cruel à l’égard de fes ennemis , 
rigoureux avec les chrétiens, & mal¬ 
heureux dans l’ainé de fes enfans, 
Caracalla, qui penfa plufieurs fois lui 
ôter la couronne & la vie. Il mourut 
pendanc fa glorieufe expédition de Bre¬ 
tagne. 

Caracalla & Geta , deux freres d’hu¬ 
meur incompatible, regnerent après 
lui. Si le premier acquit quelque célé¬ 
brité , ce fut celle que lui donnèrent le 
meurtre de fon frere, fa paix honteufe 
avec les Allemands, & l’atroce bou¬ 
cherie qu’il fe permit à Alexandrie. 
Caligula , Néron, Domitien bornoient 
leurs cruautés dans Rome ; Caracalla 
alloic promener fa fureur dans tout 

H * 
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Tunivers. On pourroit. l’appeler non. 
pas un tyran, mais le deftruéteur des 
hommes. Macrin purge le monde de 
ce monftre fanguinaire. Son fucceffeur 
Héliogabale efï fi méchant, fi cruel, fi 
débauché , fi bizarre , fi indécent , 
qu’il l’eût fait regretter s’il avoit pu 
l’être. 

/ Alexandre, fucceffeur d’Hélioga- 
baie , montre enfin aux Romains un 
prince digne du trône, ami de la 
juftice , de la vertu & des mœurs ; 
fage dans la paix , vaillant dans la 
guerre ; mais fon régné fut court par 
la révolte des légions Gauloifes , que 
Maximin , le premier empereur d’une 
origine barbare, fut tourner a fon avan¬ 
tage. C> dernier , qui n’étoit fait pour 
la couronne ni par fa naiflance, ni par 
fes qualités perfonnelles, n’y parvint 
que par un crime que toute la foiblefTe 
des Romains ne leur permit pas d’ou¬ 
blier. Auffi la courte durée de fon 
régné fut-elle pleine de révoltes, dont 
fon fils & lui devinrent les premières 
victimes. Il ne fut diftinguée que par fa 
taille gigantefqué & la force de fon 
corps gui l’avoient fait connoître. 

Les deux premiers Gordiens périfTent 
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en Afrique. Maxime, Balbin & le 
troifieme Gordien font maflacrés. 
Philippe , qui a fait mourir le jeune 
Gordien, ell tué lui-même avec fon 
fils ; & Dece , qu’on élit en fa place, 
périt h fon tour par la trahifon de 
GalluS ; mais ce Gallus ne gouverne 
qu’un inftant & eft égorgé. Valériert 
lui fuccede tte eft pris par les Perfes. 
Son fils Galiien a l'air de le remplacer > 
mais il laide le trône à quiconque 
Veut s'en emparer. 

Ce défordre affreux, parvenu à fon 
comble, fait paroîcre trente préten- 
dans qui, fe détruifant les uns le* 
autres , font nommés les trente ty¬ 
rans. Il n'y en a aucun dont la vie 
foit tranquille ou la mort naturelle. 
Dès qu’ils ont été revêtus de la pour¬ 
pre enfanglantée , ils infpirent à leurs 
partifans les mêmes craintes ou la 
même ambition qui ont occafioné 
leur révolte. Environnés de confpi- 
rateurs domeftiques, de féditions mi¬ 
litaires &de guerres civiles , ils trem- ' 
blent furie bord de l'abyfme , où , 
après avoir éprouvé l’anxiété la plus 
cruelle , ils font tôt ou tard précipités. 

' Ces monarques précaires rece- 

H 3 
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voient cependant les honneurs donc 
pouvoit difpofer la flaterie des ar¬ 
mées & des provinces qui leur obéif- 
foient ; .mais leurs droits , fondés fur 
la rébellion , n’ont jamais pu obtenir 
la fanflion de la loi , ni être con- 
lignés dansl’hiftoire. L’éleâion de tant 
d’empereurs, leur puiffance, leur mort 
devinrent également funeftes à leurs 
fujets & à leurs pattifans. Le peuple 
écrafé par d’horribles exactions, leur 
fourniffoit leslargeffes immenfes qu’ils 
diftribuoient aux troupes pour prix de 
leur fatale élévation. Quelque vertueux 
qu’on les fuppofe, quelle que pût être 
la pureté de leurs intentions, ils fe 
trouvoient obligés de foutenir leur 
ufurpation par des aftes fréquens de 
rapines & d’inhumanité; 6c lotfqu’ils 
tomboient, ils enveloppoient des ar¬ 
mées & des provinces dans leur chute. 
Le paffage rapide & continuel de la 
chaumière au trône, & du trône aa 
tombeau., amuferoit peut-être un 
philofophe indifférent, s’il étoit pof- 
fible à un philofophe de relier indiffé¬ 
rent au milieu des calamités générales 
du genre humain. 

Claude, Aurélien, Tacite & Probus * 
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quatre grands hommes qui, par le plus 
grand bonheur , fe fuccédent, réta- 
bijflent l'empire prêt à périr par l’in- 
cujrfion des barbares. Carus fuccede à 
Pfbbus, & s'affocie fes fils Carin & 
Numérien. Çarus eft tué par le ton¬ 
nerre , Numérien par Aper Ton beau- 
pere, & Carin à la fuite d’une bataille 
qui donne la couronne à Dioclétien. 

La perfécution que fouffrirent les 
Chrétiens fous ce dernier empereur, lui 
a fait une réputation de cruauté,qu’il ne 
méritoit peut-être pas à tout autre titre* 
11 maintint, avec Maximien qu’ils'étoit 
âflocié, l’empire dans la paix, prévint 
les fkârions ou les étouffa. Confiance 
& Galere, qu’il fit Céfars, repouffent 
les Germains & les Perfes, & finiffent 
parle forcer lui-même à abdiquer. 

Ces deux princes fe partagent le fou- 
verain pouvoir ; le premier a l’occident, 
s’y Élit adorer ; & Constantin fon fis 
devient fon fuccefleur. L’autorité impé* 
riale excite de nouvelles contentions , 
de nouvelles jaloufies, de nouvelles 
guerres. Galere veut la retenir pour lui 
feul, & s'affocie Sévere & Maximiea 
pour Céfars. Conflantin foutient fes 
prétentions. Maxence, fils de Max** 
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mien, Te déclare fon rival; & c'eftà 
cette occafion , que fur l'apparition 
myftérieufe d'une croix qu'il prétend 
avoir vue dans les airs, Conftantin 
montre tant d’affeétion pour lechriftia- 
nifme. Le fuccès de fés armes le laifle 
feul maître de l'empire , auquel on 
peut dire qu'il porta un coup irrépara¬ 
ble , en transférant fa capitale à Conf- 
tantinople. Du refie ce prince régna 
avec gloire , refpefté & craint au de¬ 
hors , maître au dedans, & finit, fuivant 
l'opinion la plus commune, par em- 
braffer publiquement la religion chré¬ 
tienne* 

A fa mort, l'état eft partagé entre 
fes trois fils. Confiance, Conftantin 
& Confiant; mais cette divifion ne 
dure pas ; Conftantin eft tué dans un 
combat, Confiant afTafïiné par les or¬ 
dres de l'ufurpateur Magnence ; & 
Confiance régné feul. À l’exemple de 
fon pere, il protégea le chriftianifme ; 
& c'eft dans fes loix, qu'on retrouve 
les fondemens de la plupart des immu¬ 
nités eccléfiaftiques. Mais après avoir 
été attaché quelque tems à l'intégrité 
de la foi, il fe tailla entraîner par fon 
époufe dans les erreurs de larianifflaew 
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Julien, fon fuccefleur, ne régna 
que vingt-trois mois ; & dans ce peut 
de teins , il montra de grands défauts 
& de grandes vertus. Il le fit un art de 
perlecuter les chrétiens, s’occupa du 
bonheur des peuples, dont il foulagea 
les impôts, & montra une extrême 
affeétion pour les philofophes dont il 
peupla l'on palais. Jovien eft élu après 
bien des troubles, & n'accepte l'em¬ 
pire, qu’à condition qu’on y rétablira 
la religion chrétienne. Valentinien lui 
fuccede ôc s’affocie fon frere Valens. 
Ces deux princes font fans ceflfe en 
guerre avec les Perfes, les Allemands, 
les Goths , les Saxons, & ont à fe 
défendre de piufieurs révoltes. Le pre¬ 
mier fait quelques bonnes loix ; le 
fécond protégé l'arianifme. 

Gratien, leur fuccefleur , voyant 
l’état agité dans toutes fes parties, n'i¬ 
magine rien de mieux, que de confier 
àThéodofe la conduite de .la guerre 
contre les barbares. Cet habile général 
remporte contr’eux une viétoire fignar- 
lée qui les oblige à fortir de l'empire- 
La récompenfe eft d'y être aflbcié; «Sc¬ 
ies deux Auguftes font regnerla reli¬ 
gion,. la juûice &. les loix. Ils tenais 

** S 


Drgitized by Google 



178 Suite de Rome. 
nent toutes les guerres par des vie" 
toires ou des traités On fait, par 
les monumens qui nous relient, com¬ 
bien ils firent de bonnes loix dans l’or¬ 


dre politique & religieux. 

Gratien meurt viitime de l'ambition, 
par laquelle Maxime veut s’ouvrir le 
chemin du trône. Avant que de la 


réprimer . Théodofe s’affocie Arcade 
fon fils , & diffimule avec l’ufurpateur , 


julqu’à ce qu’il foit enétatde le punir. 
J1 maintient la tranquillité de l’orient, 
fait des traités avec fes voifins féduits 


par fes vertus , autant qu’effrayés par 
les armes, & paffe en Italie dont 
Maxime venoit de le rendre maître. Il 


n’eft pas encore arrivé , que tout eft 
fournis par deux viéloires remportées 
fur les généraux de Maxime. Rien 
n’arrête plus fou. zele ; il fe livre 
fans réferve à la dellruélion de l’ido¬ 


lâtrie, & affermit le culte chrétien 
par fon propre exemple. La fin de fa 
vie eft empoifonnée par la révolté d’An- 
bogafte & l’ufurpation d’Eugène. 11 
marche contre lui, le défait, & y 
jfrouve la mort. 


Arcade & Honorius, fes enfkns, 
qui partagent fes états après fa mert. 


Digitized by Google 



Suite de Rome. 179 
gouvernent bien moins que leurs mi- 
niÛres Ruflin , Stilicon, Euçrope & 
Eudoxie, femme d'Arcade, ils font fans 
ceffe troublés par des divifions intefti- 
nes que la jaloulie d'autorité fait naître, 
& caufe des maux infinis dans l’état. 
ThéoJofe, fils d’Arcade,lui efl affo- 
cié prefque en naiffant. Aux trou¬ 
bles intérieurs fuccédent les guerres 
du dehors : les Huns défolent l’o¬ 
rient ; les Goths s’acharnent contre 
l’occidenr. Stilicon acquiert d’abord 
contr’eux beaucoup de gloire ; mais 
il fe laiffe féduire par l’ambition , 
& attire dans l’empire ces mêmes bar¬ 
bares qu'il en avoit chattes auparavant. 
Arcade meurt au milieu de ces difgra- 
ces, & laiffe Théodofe II , fon fils , 
âgé de huit ans. 

Son régné, ainfî que celui d'Hono- 
rius, eft foible & pufillanime, rempli 
de rébellions 5c de meurtres. Sa us eux 
fe préparent les révolutions qui achè¬ 
vent de détruire l’empire d'occident^ 
Le formidable Alaric vient mettre le 
fiege devant Rome, qu’Honorius n'en¬ 
treprend pas de fecourir. Les barbares 
s’établiffent en Efpagne ; les Bourgui¬ 
gnons & les Francs dans les Gaules*. 

H & 
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Les ravages d’Afrique , par les Vanda¬ 
les , excitent ¥ horreur & la pitié. Des 
maux d’un autre genre & non moins 
fâcheux , le feu des héréfies, fe font 
fentir en orient ; mais on voit de tems 
en tems briller quelques étincelles de 
l’ancienne valeur Romaine ; & Théo- 
dofe le jeune trouve le moyen de s’im- 
mortalifer par le code qui porte foa 
nom. 

Marcien lui fuccedé, & régné avec 
aflez de tranquillité en orient ; mais: 
Valentinien trouve en occident, dans 
h. perfonne d'Attila , un adverfaire ^ 
qui , quoique battu dans quelques 
occafions,. le met fouvent à deux doigts 
de fa ruine, juftifîant. ainfi le titre de 
fléau de Dieu qu’il s’étoit donné. Un 
mari outragé ôte la vie & l’empire à 
Valentinien ; ce fut Maxime, qui ne* 
régna que pour voir le pillage de Rome 
par Genferic. Avitus prend la pourpre 
à Touloufe, & finit par fe faire évêque* 
de Plaifance. 

Léon monte fur le trône d^Orient y 
Majorien fur celui d’Occident. Ce der¬ 
nier chafle les Vandales d’Italie, & eft 
dépofé par fon général Récimer,Goth.' 
de nation, qui éleve fucceffivemeiÿr k 
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Fempire Sévere, Anthemias & Oly- 
brius qui ne fait que paroîcre. Ses fuc- 
cefleurs, Glycerius & Népos, Tant chaf- 
fés avec opprobre. Enfin i'ousRomulus 
Àuguftule,lesRomains,honteux d'avoir 
de tels maitres,le détrônèrent,& appel- 
lerent Odoacre, roi des Hérules, qui 
fe fit proclamer roi d'Italie. 

Ainfi s’éteignit. Fempire d'Occident r 
Fan 1 22 ÿ de la fondation de Rome;pfctf 
depuis l'éleftion des confuls ; 50 % après 
Augufte;&i 4 Ô delatranflationdufiege 
de Fempire à Conftantinople. Ce fut 
ce même empire que l'on reffufcita en 
faveur de Charles-Magne , & qulexifte 
aujourd'hui en Allemagne lous une 
forme,ou l'on ne retrouve aucune mar¬ 
que de fon ancienne conftitution. 

Quelle image pour les lbuverains St 
pour tous les hommes, qtie la chute de 
l'empire Romain 1 Qu’un tel objet fait 
naître de réflexions philofophiqueslRo- 
me,au plus haut pointde fa gloire,avoit 
elle-même creuféle précipice où cette 
grandeur trop vafte devoir s'engloutir. 
Leluxe amena les fêtes, les fpe&acies* 
tous les plaifirs. On quitta les cam¬ 
pagnes pour venir habiter les villes r 
l'agriculteur fut métatnorphofé ttk 
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foldat & en artilan. Le commerce de 
frivolité & celui d'importation s'ac¬ 
crurent; For difparut ; la révolte & 
la mutinerie du loldat, qui fe difoit 
l'appui de l'état comme l'auteur de 
fes vi&oires , excitèrent des trou¬ 
bles; les haines perfonnelles fortifiè¬ 
rent la haine générale ; l'eiclavage pro- 
duifit l'ardeur de l'indépendance ; le 
patriotifme s'éteignit; le citoyen fut 
Fennemi du citoyen ; lame qui faifoic 
mouvoir les refforts de l'empire r 
s'exhala ; Rome ne fut plus. 

De toutes les nations qui fe font 
ïuccédées fur la face de ce globe, il 
n'en eft point dont l'hiftoirefoitplusin- 
téreffante. Toutes les viciflitudes donc 
un état eft fufceptible, ledefpotifme,la 
monarchie , la tyrannie , Pariftocratie y 
l'oligarchie, la démocratie , & l'ochlo- 
cratiejOU la dominationde la populace, 
s'y remplacent rapidement,& nous pré- 
fentent,chez un même peuple,le fpe&a - 
cle de toutes les formes de gouverne¬ 
ment , & le cercle de toutes les révolu¬ 
tions politiques*Le defpotifme s'établit 
fans art & par le feul mouvement de la 
nature ; du defpotifme vient la monar¬ 
chie lorfqu'ony ajoute l'art, & qu'oir 
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en corrige les défauts par le fecours 
des loix. Quand la monarchie dégé¬ 
néré & devient tyrannie , la deltruc- 
tion du tyran donne naiflance a larif- 
tocratie, qui fe change comme natu¬ 
rellement en oligarchie , & delà en 
démocratie lorique le peuple s'irrite 
& fe venge des injufticés de ceux qui 
le gouvernent. Enfin ,de la démocratie, 
lorique ce même peuple devient info- 
lent & méprife les loix , ^engendre le 
gouvernement de la multitude ou l'o- 
chlocratie. 

Celui de Rome a fubi toutes ces ré¬ 
volutions. Il fut defpotique fous Ro- 
mulus : ce prince exerça fur fes fujets, 
c’eft*à-dire, fur cette troupe de bri¬ 
gands quil avoic raifemblés, la domi¬ 
nation que la nature donne aux forts 
fur les foibles. Les divers établiffemen# 
de ce prince & de fes fueceffeurs 
changèrent ledefpotifme en monarchie; 
& celle ci dégénéra en tyrannie fous 
Tarquinlefuperbe.Ce prince gouverna 
injuflément, 6c ne voulut reçner que 
par la terreur; ce qui donna lieu à une 
révolution qui rendit le gouvernement 
arfftoeratique. Le peuple, fenfible 
aux bienfaits de ceux qui i’avoknfl 
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délivré du tyran , fe fournit à leur 
conduite ; mais bientôt les Plébéiens fe 
fentirent dans les chaînes de la fervi- 
tude ; & le moment de la mort de 
Tarquin fut précifément l’époque où 
les nobles commencèrent à les oppri¬ 
mer. Le peupLe n’eut plus de part à 
l’adminiftration ; & toute la puiflfance 
paflfée dans les mains du petit nombre, 
devint oligarchique. 

Les loix agraires rétabliflent légalité, 
& donnent naiflance à la démocratie- 
Ceft l’état parfait de la république , 
qui dura autant que les loix furent en 
vigueur, c’eft-à-dire , jufqu’à la con¬ 
quête de la Macédoine, & aux premiers 
fuccès des Romains dans l’Orient. Les 
richeflfes qu’ils en rapportèrent ^ intro- 
duifirent le luxe. Les nobles s’en fervi- 
rent pour faire de grandes acquisitions 
de terres dans toute l’Italie, au mépris 
du réglement qui fixoit les poffeilïons 
à cinq cens arpens. Le renverfement 
des loix fondamentales de la démo¬ 
cratie changea le gouvernement en 
ochlocratie. Depuis ce moment , l’ar¬ 
gent & la force décidèrent de tout i 
l’état fut livré tantôt à un tyran , 
tantôt à un autre > ou ne vit. plus qua 
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complots, que meurtres , que prof- 
criptions , que guerres inteftines, juf- 
qu’à ce que toutes les têtes monftrueufes 
de cette adminiflration turbulente étant 
écrafées , une feule demeura & ramena 
l’état, après tant de révolutions , au 
|>oint d’où il étoit parti , c’eft-à dire# 
a la monarchie defpotique. 

Je fuis, &c. 

A Rome , ce 20 Février, 17*8* 
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LETTRE CCCXLL 

Suite de Rome . 

Madame,fi rempli des grands 
événemens de Fhiftoire Romaine, fur 
lefquels mes yeux s'étoient ouverts 
dans mes premières études, que mon 
' attention , en arrivant dans cette an¬ 
cienne capitale du monde , ne fe fixa 
d'abord que furlesmonumens qui fem- 
blent me les rendre encore préfens. De 
Fendroit le plus élevé du capitole / je 
portai mes regards fur les fept collines 
qui formoient le premier emplacement 
de cette mere des nations; & cha¬ 
que jour, Tite Live ou Suétone à la 
main , je vifitois quelques-unes de ces 
ruines antiques , qui retracent à chaque 
pas la gloire des arts & celle des maî¬ 
tres de l'univers. 

Entre le capitole & le Mont Celius, 
eft le Mont Palatin , où Romulus bâtit 
pour leç brigands dont il éroit le chef, 
une efpece de village auquel il donna 
fonnom, & qu'il enfanglanta^ dit-on. 
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pour unecaufe ridicule, parle meurti* 
de Ton frere. Le ciel punit ce crime » 
en permettant qu'il pérît lui-même 
dans une aflTemblée de fénateurs qui, 
mécontens de fon gouvernement tyran¬ 
nique , le mirent en pièces. Pour cacher 
ce régicide, & prévenir les troubles 
qu’il pouvoit occafioner , chacun 
d'eux emporta fous fa robe un morceau 
de fon cadavre, & publja que les Dieux 
avoient enlevé ce prince pour le placer 
parmi eux. Il y en* eut même qui alfu- 
rererit qu’il leur avoir prédit la gran¬ 
deur future de leur ville ; qu’il vou- 
loit en être le protecteur >& adoré fous 
le nom de Quirinus. 

Le peuple perfuadé dreffa des autels 
au nouveau Dieu; & ces autels furent 
comme l'origine des apothéofes deve¬ 
nues depuis li fréquentes chez les Ro¬ 
mains. Il entroit, dans cette fête , du 
deuil, de la joie & du cuite. Onfaifoit 
une image de cire, quirepréfentoit ce¬ 
lui qu’on vouloit mettreau nombre des 
Dieux. Onluidonnoitunair pâle &dé- 
fait^comme s’il avoit encore été malade. 
On plaçoitcette image à l’entrée de fon 
palais . fur un lit d’ivoire couvert d'un 
drap d’or. A gauche étoient affis lia 
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fénateurs en corps , vêtus de noir , 
à droite les femmes de la premiers 
qualité. Pendant fept jours que duroit 
cette cérémonie , les médecins s'ap- 
prochoient de tems en tems du lit, 
déclaraient que la maladie alloic de mal 
en pis, & qu'il ne refloit prefqueplus 
d'eîpérance. A ce récit, les affiftans 
témoignoient une extrême affii&ion. 
Enfin par degrés les médecins annon- 
çoient que le malade étoit mort. Dès- 
lors , les plus jeuneS fénateurs empor- 
toient le lit fur leurs épaules jufques 
dans le champ de Mars, où l’on avoir 
élevé une magnifique pyramide à plu- 
(îeurs étages. Le premier étoit rempli 
de matières combuftibles ; on plaçoit 
au fécond le lit & la rtatue.L’empereur 
régnant, un flambeau à la main, mettoit 
le feu au bûcher ; tout s'embrafoit à 
Tinflant ; & aufli-tôt il fortoit de cet 
édifice un aigle, qui, d'un vol rapide , 
fe perdoit dans les nues. Le peuple 
étoit perfuadé que cet oifeau anportoit 
au ciel l’ame du héros ; & le fénat le 
mettoit au rang des Dieux. 

On cherche inutilement fur le Mont’ 
Palatin, quelques vertiges du palais des 
Céfars , qu’Augufte avoit commencé > 
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que Tibere continua , que Caligula, 
Néron , Domicien & d’autres embel¬ 
lirent de toutes les richefles de l'art. 
Si l’on doit s’en rapporter à ce qu’en 
difent les écrivains du teins, le Lou¬ 
vre, Verfailles, Marly, Trianon & 
toutes les maifons de nos rois n’onc 
rien qu’onpuiflelui comparer. Augulte 
le fit bâtir fur le Mont Palatin , quartier 
de Rome où il étoit né ; & l’on & 
donné, depuis ce tems là, le nom de 
palais à toutes les maifons royales qui 
ont quelque magnificence. On appela, 
celui-ci le fiege de Pempire ; car quoi¬ 
que les empereurs en euffent d’au¬ 
tres dans Rome, ce lieu étoit regardé 
comme leur réfidence ordinaire , ou 
tout annonçoit le féjour des maîtres du 
monde. Ce qui peut en relier encore , 
eft àbfolument enfeveli fous les jardins 
de la maifon Farnefe, d’où l’on tireroit 
fans doute des tréfors inellimables aux 
yeux des antiquaires. 

Non loin dedà étoit cette fameufe 
maifon dorée de Néron, qui fut dé¬ 
truite pour faire place à d’autres édi¬ 
fices, qu’on n’apperçoit égalementplutf 
que dans les ruines.Suétone m’apprencj 
que le portique de ce palais étoit affe* 
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vafte pour y placer la ftatue coloflàle 
de cet empereur, haute de cent vingt 
pieds; qu’un réfervoir d’eau, Farge 
comme unemer ,étoit entouré de bâti- 
mens qui reflembloient à des villes ; 
que les jardins & les parcs avoient l’air 
d’une vafte campagne, où l’on trouvoit 
des champs cultivés , des vignes , des 
bois, des troupeaux & des bêtes fau¬ 
ves; que les appartemens étoient tous 
brillans d’or, de pierreries, de nacres de 
perles ; & qu’on avoir difpole les faites 
a manger de maniéré > que les eaux de 
fenreur & les fleurs odoriférantes pa- 
roilfoient fe répandre naturellement 
fur les convives. Enfin ce monarque 
ne fe crut bien logé, que lorfqu’il fe 
fut emparé de toute cette partie du 
Territoire de Rome, qu’il deftina uni¬ 
quement à fon ufage. Ce grand édifice 
fut détruit par Vefpafien , qui reftitua 
au peuple ce qu’un maître injufte lui 
avoit ufurpé. 

Si vous en exceptez les environs 
du Capitole, quelques parties des 
Monts Quirinal & Viminal , le refte 
des fepc collines qui formoient lè 
premier emplacement de l’ancienne 
Rome, n'eft plus occupé que par des 
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ruines , des jardins, des vignes ou des 
couvens. Cette ville a éprouvé tant 
de démolitions , tant d’incendies > tant 
d'inondations, tant de ravages de la 
part des barbares , que tout a changé 
jufqu'au fol même.Le fommet des mon¬ 
tagnes a tellement comblé les vallées, 
que le terrein aftuel eft élevé de 
plus de vingt-cinq pieds au-deffus de 
l'ancien ; & le Mont Capitolin eft, 
d’un côté, prelque de niveau avec 
le pavé de Rome. Le champ de 
Mars , qui, du tems de la république , 
n’étoit deftiné qu’aux aflfemblées , aux 
promenades, & à divers monumens 
de magnificence Romaine, eft aujour¬ 
d'hui le centre de la population , du 
mouvement & des affaires , le feul en¬ 
droit même qui foit véritablement ha¬ 
bité & peuplé. On y voyoit des tem¬ 
ples , des cirques, des théâtres, des 
obélifques, des colonnes, dont ou 
ne trouve plus que quelques veftiges 
confufément épars , plus propres à 
exciter qu'à fatisfaire la curiofué. On 
n’a confervé que ce qui étoit d’une 
conftru&ion allez folide, pour fervir 
de défenfe à la ville , car il n’étoic 
fins queflion de fbnger à fon embel-: 
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üffement. La fureur détruifit lerefle ; 
& une barbare économie en employa 
les matériaux aux plus vils ufages , 
Ceux qui fubfiftent encore, ne doivent 
leur exiftence qu’à la difficulté de les 
démolir.La folidité de leurconftruéfion 
les a rendu vainqueurs des efforts réi¬ 
térés des barbares. 

De ce nombre eft le Panthéon , qui 
fut bâti par le conful Agrippa, gendre 
d’Augufte , fous le régné de ce prince, 
en l’honneur de tous les Dieux. Il le fit 
conftruire d’une forme ronde, foie 
pour imiter celles des cieux , l'oit pour 
éviter la jaloufie de préféance entre les 
divinités qui dévoient l’habiter. La 
magnificence de cet édifice répondoit 
à fa deftination. L’or, l’argent , le 
bronze y étoient employés avec une 
p.’ofufion extraordinaire; les portes, 
le toit, les poutres, les degrés en 
étoient couverts ; mais Conftantin jle 
jeune les fit enlever pour les tranfpor- 
ter à Bizance ; & comme s’il eût été 
de la deftinée de ce temple, de fe 
yoit dépouiller de tous fes antiques 
ornemens, Urbain VIII, dans le der¬ 
nier fiecle, en ôta ce qui y reftoit 
encore de bronze, Si en tira plus qu’il 
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f «n falloir pour le baldaquin qui couvre 

£ grand autel de i’églife de Saint- 
iierre. Le relie fut employé à fondre 
pluueurs pièces de canon qu'on voie 
encore fur les baftions du château 
oaint-Ange. 

Agrippa avoir d'abord dédié le Pan- 
ttieon à Jupiter vengeur , en mé¬ 
moire de la vidoire d’Aétium qui af- 
«ra l'empire au jeune O&ave, & oii 
J. donna lui-même tant de marques 
de bravoure. Les premières idoles 

il plaça dans ce nouveau temple , 
lurent celles de Mars & de Vénus, re¬ 
gardés comme les protecteurs de la ville 
de Rome & de la maifon Julia. Vénus 
avait à chaque oreille une moitié de 
cette perle précieufequi avoit apparte¬ 
nu à Cléopâtre, & dont cette reine 
prodigue avoit, dit-on, fait dilToudre 
«avaler la pareille à fon amant. 

Si vous en exceptez les rîcheflfes 
dont on a dépouillé le Panthéon, cette 
Rotonde , dont les murs font incruftés 
de marbre-, fubfifte encore en fon 
entier. Son diamètre eft de vingt-deux 
mues, fans y comprendre les murs 
qui ont dix-huit pieds d’épaiffeurs ; & 
«hauteur eft proportionnée à ùl 

Tome XXVL X 
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largeur. Elle n eft eclairee par aucune 
fenêtre ; le jour entre par une feule 
ouverture au-deffus de la coupole , Sc 
y répand affez de lumière. Quarante- 
huit colonnes de marbre décorent ^'in¬ 
térieur » feize autres , a 1 extérieur, d une 
feule pièce de granit, forment, par 
leur hauteur & leurs proportions , un 
portique majeftueux, qui 1 emporte par 
12 bqauté furxelle du temple meme. 

; Tel eft , Madame , ce fameux Pan¬ 
théon , que le conful Agrippa fit élever 
à fes Dieux. Quel eût été fon étonne¬ 
ment, fi on lui eût dit que dans un 
coin de la Judée , vivoit alors une 
jeune Vierge, nommée Marie , qui 
devenue un jour la patrone révérée de 
ce temple augufte, en chafferoit tous 
les Dieux de la république. Boni- 
face IV le convertit en une églife chré¬ 
tienne,qu’il confacra à la mere de Dieu, 
fous le nom de Notre-Dame de la Ro¬ 
tonde ; un autre pape la dédia à tous les 
Saints, dont on inftitua la fête au neu¬ 
vième fiecle. Plufieurs artiftes célébrés y 
ont leur tombeau,parmi lefquels on re¬ 
marque celui de Raphaël ,leplus grand, 
le plus fubüme & le plus excellent 
peintre qui ait paru depuis la renaif- 
lance des arts. Né à Urbin en 1483 , 
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le vendredi Saint, il mourut à pareil 
|our dans la trente-feptieme année de 
fon âge , d’une faignée faite mal à pro¬ 
pos après un épuifement avec les fem¬ 
mes, vers lefquelles fon tempérament 
le portoit avec trop de véhémence. 
X,e cardinal Bembo a fait fon épitaphe. 

Le grand nombre de niches qui en¬ 
vironnent l’intérieur du Panthéon, ne 
prouvent pas que tous les Dieux du’a* 
doroient les Romains , y euflent leurs . 
ftatues. La ville entière n’eût pas été 
capable de les contenir toutes , s’il eft 
vrai, comme le difent les hiftoriens 
que chaque particulier, depuis le mol 
ment de fa conception jufqua celui de 
fa mort & au-delà ; eût plufieurs divi¬ 
nités employées à fon fervice. Géné- 
thius veilloit à la génération ; le Dieu 
Sentin donnoit le fentiment à l’enfanc 
dans le fein de fa mere ; Diane préfidoit 
a la grofleffe; Lucine à l’accouchements 
Cunine au berceau ; Rumina au lait de 
la nourrice; Nundine prenoit le nou¬ 
veau né fous fa protection ; Pavence 
diffipoit fes frayeurs ; Carna lui procu- 
roit de l’embonpoint ; Agenor le faifoit 
marcher ; Juventa protégeoit fa jeu- 
neUe ; Jugatin veilloit à fon mariage ; 

I 2 , 
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Vmplaca en appaifoic les querelles: 
Adeone l’accompagnoit dans fes voya¬ 
ges ; Libitine préfidoit à Tes funérailles : 
& les Dieux Mânes étoient les protec¬ 
teurs de fes cendres. Varon parle de 
trente mille Dieux adorés dans cette 
capitale. 

Cette multitude de divinités deman- 
doit beaucoup de prêtres pour le fer- 
vice de leurs temples & les cérémo¬ 
nies des facrifices. Ces minières des 
autels avoient à leur tête de grands & 
de petits pontifes, dont la dignitéétoit 
dans la plus haute vénération. Ils 
avoient le pas fur les magiftrats , dé- 
cidoient de toutes les affaires de reli¬ 
gion , expliquoient les myfteres, & ne 
dévoient compte à perfonne de leur 
adminiftration. Le chef fuprême de ces 
prêtres fe nommoit le fouverain pon. 
tife , & prenoit ainfi pofleflion de fa 
charge. Après l’avoir revêtu de fes 
habits pontificaux , on le faifoit def. 
cendre dans une foife ; & l’on abattoic 
fur lui une trape de bois percée de plu» 
fleurs trous. On égorgeoit enfuite un 
taureau, dont le fang partant par les 
trous de la trape , tomboit fur le pon¬ 
tife qui en étoit tout couvert. Il s’en 
frotcoic le yiflage ,les j r eux i les oreilles* 
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h bouche & la langue ; après quoi on 
levoitla trape; les autres miniftres le 
tiraient de la folle ; & on le faluoit 
dans l'état où il étoit. Il changeoit en- 
fuite d’habits ; & on le conduifoit chez 
lui où il donnoit un grand repas. 

Dans la cérémonie des facrifices, 
le prêtre s’étant lavé , faifoit tout haut 
l’aveu de fon indignité , fe reconnoif- 
foit coupable de plufieurs fautes , en 
demandoit pardon aux Dieux, bénif- 
foit de l’eau, & en faifoit l'afperfion 
fur les afliftans. Pendant ce tems là 
on chantoit des hymnes , & l’on en- 
cenfoit la viélime 8c l’autel. Le prêtre 
alors récitoit une longue priere en 
l’honneur du Dieu dont on céiébroit 
la fête, pour le rendre favorable aux 
empereurs , à la république 8c au 
peuple. Chacun alloit enfuite faire fon 
offrande ; puis on donnoit au prêtre 
la pâte facrée qui devoit être de fro¬ 
ttent j & il la jetoit fur la tête de la 
vi&ime. On lui préfentoit du vin ; 
& en ayant goûté le premier, il en 
faifoit boire aux a Ht flans, pour mon¬ 
trer qu’ils participoient au facrifice. Un 
des miniflres fubalternes demandoit 
enfin s’il frapperait la viélime > Après 
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en avoir obtenu le confentement, il 
l’aflommoit d’un coup de maffùe ; & 
les miniftres des Dieux s’en régaloienc 
dans un feftin. 

Un édifice qui devoit durer autant 
que le monde, fi l’épargne fordide d& 
quelques pontifes n’en eût arraché les 
pierres pour en bâtir des palais , eft 
î’amphithéatre de Vefpafien, vulgaire¬ 
ment dit le colifée, à caufe d’un co- 
loflè qui fe trouvoit dans les environs. 
Ce prince le fit élever après la con¬ 
quête de la Judée, d’où il amena vingt 
mille efclaves Juifs, qu’il employa à 
la conftru&ion de ce bâtiment. Il eft de 
figure ronde en dehors , quoique l’in¬ 
térieur foit ovale. Il contenoit, dit- 
on , quatre-vingt fept mille fpeélateurs, 
e’eft à dire, quatre fois plus que l’am_ 
phithéatre deVéronne. De touslesmo- 
numens de l’ancienne Rome , c’étoit, 
fans contredit, le plus étonnant par la 
grandeur des ma fies , l’emploi de tous 
les ordres d’archite&ure, la noblefle 
des portiques, la multitude desgradins,' 
la vafte capacité & la prodigieufe hau" 
teur de tout l’édifice. Si l’on en croit 
quelques écrivains qui l’ont vu dans 
toute fa magnificence, ni les pyramides 
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d’Egypte, ni le temple d’Ephèfe, ni 
aucune des autres merveilles du monde 
ne l’emportoient fur ce fuperbe amphi- 
théatre.On y faifoit combattre des bêtes 
féroces ; l’eau y entroit à volonté pour 
des combats navals; des gladiateurs, des 
efclaves, des hommes enfin s’y égor- 
geoient pouramufer un peuple défœu- 
vré , qui fe vantoit pourtant de donner 
des moeurs & des loix à l’univers. On 
y entroit, on en fortoit fans courir 
aucun rifque : des avenues de tous 
côtés, des corridors , des dégagemens 
fagement diftribués prévenoient tous 
les accidens. Les ruines même , dans 
l’état où elles font, donnent encore la 
plus grande idée de la puiffance qui l’a 
feit conftruire. Les quatre ordres em¬ 
ployés à la décoration extérieure de 
l’enceinte avoient autant de rangs de 
colonnes, entre Iefquelles étoient pla¬ 
cées une multitude de ftatues, dont on 
n’apperçoitplus que les niches. Quant à 
l’intérieur, il eft totalement dégradé. 
Une partie eft employée à faire du 
falpêtre; & les fouterreins qui ren- 
fermoient les animaux deftinés au com¬ 
bat, font abfolument comblés. Clé¬ 
ment X * touché de voir l’arêne an- 

I 4 
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ciennement arrofée du fang de s martyrs 
qu’on expofoit à leur fureur, fervir à des 
ufages prophanes, fouvent même cri¬ 
minels , y fit conftruire de petits autels 
en mémoire des myfteres de la pailion, 
& y établit un hermite chargé du 
foin d'y maintenir la decence. Be¬ 
noît XIV y ajouta de nouveaux or- 
nemens , & accorda même des indul¬ 
gences à ceux qui iraient y faire leurs 
prières. 

fin parcourant ces auguftes ruines , 
de combien d’imprefiions différentes 
ne me fens-je pas pénétré! Si mes 
regards fe portent autour de l’am- 
phithéatre , j’y vois ou crois voir 
le fouverain de Rome & de la terre, 
la famille impériale , Iç fénat, l’or¬ 
dre équeftre , les prêteurs, les tri¬ 
buns , les édiles, les magiftrats , le 
peuple, tout ce monde enfin de fpec- 
tateurs, qui formoit loi même le 
plus grand, le plus beau de tous les 
ïpeétacles. Si mes pas me conduifenc 
dans l’arêne, le fang des martyrs ruif- 
fele jufqu’à moi. Un lion rugiffant 
s’élance du fond de fon antre , & dé¬ 
vore à mes yeux un confeffeur de 
Jefus-Chrill, tandis qu’un tigre affamé 
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s’arrête devant une jeune Vierge , & 
indocile à la voix qui l’excite , leche , 
en les careffant, les pieds de la victime. 

Le théâtre de Marcellus, commencé 
par Céfar & terminé par Auguftepour 
immortalifer la mémoire du jeune 
prince, fon neveu, dont il lui donna le 
nom, pouvoit contenir jufqu’à trente 
mille îpeékateurs. Vitruve en parle 
comme du plus magnifique édifice de 
ce genre ; & les grands morceaux qui 
font encore de bout, font l’admiration 
des conrioiffeurs. Il y eut dans l’an¬ 
cienne Rome trois théâtres fameux s 
ceux de Pompée &^de Scaurus, dont 
le tems a dévoré jufqu’aux moindres 
veftiges ; & celui de Mareellus, qui 
fait aujourd’hui partie du palais Savelli. 

Le vide intérieur a été comblé pour 
en former le cours & les terrafles ; 
& l’on y monte comme fur une mon¬ 
tagne. 

Les Romains furent pendant près 
de quatre cents ans fans jeux fcéni- 
ques , c’eft à-dire, fans repréfenta- 
tions théâtrales ; & ce qu’il y a 

de lingulier, c'eft que ces jeux ont été 
inftitués pour fléchir la colere des 
Dieux dans les calamités publiques. 
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Ce ne furent d'abord que des bala¬ 
dins venus de Tofcane, qui dan- 
foicnt au Ion de la flûte , & fai- 
foient des mouvemens aflez agréables 
à la manière de leur pays. Ce divertif- 
fement fut reçu avec joie ; & à force 
de le répéter, on le perfectionna, ou 
plutôt, on lui ôta une partie de fa 
groffiereté. Il y eut des troupes ré¬ 
glées, auxquelles on donna le nom 
d'Hiftrions, parce qu'en langage Tos¬ 
can, un baladin s'appelloit hifter. 

Ces aéteurs ne récitèrent plus des 
vers grofliers & faits fur le champ ; ils 
jouèrent des pièces complettes appelés 
fatyres, qui avoient une mufique ré¬ 
gulière , & étoient accompagnées de 
danfes & de mouvemens convenables. 
Ce genre defpeétacle dura plus de cent 
ans, c’eft-à-dire, jufqu'au poète An- 
dronicus. Grec de nation, & affratu 
chi’ de Livius, qui tâcha d'imiter en 
Latin , ce que les Grecs avoient fi heu- 
reufement exécuté dans leur langue. 
Andronicus , Accius & Pacuvius lonc 
les premiers poètes tragiques qu'on vie 
à Rome. Horace , qui ne donne au pre¬ 
mier que la gloire de l'invention, re- 
connoît que Pacuvius efl le plus favane 
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& Accius le plus fublime. Les grands 
de la nation ne dédaignèrent pas ce 1 
genre d'écrire ; & les anciens gram¬ 
mairiens nous ont confervé les noms 
du Thiefte de Gracchus , de l'Ale- 
meon de Catulle, de TAdrafle de 
Céfar , de l’Ajax d'Augufie, de l'Oc- 
tavie de Mécene, & de la Médée 
d'Ovide. Toutes ces tragédies fe font* 
perdues ; & probablement il n'y a pa$< 
lieu de les regrerter. 

Les pièces régulières firent oublier 
tes anciennes farces , tant que les poè¬ 
tes repréfenterent eux-mêmes leurs pro¬ 
pres drames ; mais dès qu'ils les eurent 
donnés à des troupes de comédiens , 
ht jeuneffe Romaine , qui aimoit a rire , 
rapporta fur le théâtre les fatyres 
qu'on joua d'abord dans les intermèdes 
à la place, des chœurs ; enfuite on les 
réferva pour la fin , comme on donne 
parmi nous une petite piece après la^ 
grande. On interrompoit même quel¬ 
quefois les aéleurs, comme il arriva à 
ceux qui repréfentoient THécyre de 
Térence : ils furent obligés de quitter 
le théâtre pour faire piace à des gla¬ 
diateurs ; car au milieu delà plus belle 
pieee, le peuple toujours ignorant 
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greffier, demandoit des athlères ou un 
ours ; & il falloit le fatisfaire. 

Avant Scipion l'Africain, que quel* 
ques-uns croient avoir travaillé, avec 
Lélius Ion ami, aux comédies de 
Térence , les fénateurs affiftoient au 
fpeâacle confufément avec les Plé¬ 
béiens. Les théâtres n’étoientalorsque 
des édifices de charpente, qu’on dref- 
foit dans le temps des jeux fcéniques, 8 c 
fur lefquels quelques rameaux tenoienc 
lieu de décoration. Dans la fuite ils de¬ 
vinrent plus magnifiques , plus vides, 
plus fpacieux. Ce qu’on put imaginer 
de plus beau & de plus rare, l’or, le 
marbre, le porphire , tout y fut em¬ 
ployé avec profufion. Ils étoient déco¬ 
rés par de longs portiques, des allées 
plantées d’arbres, des galeries couvertes 
où le peuple fe promenoit en attendant 
l’heure du fpeftacle. Les places alors 
furent diftinguées ; l’orcheftre où les 
^fénateurs étoient affis, 8r, dans l’endroic 
le plus éminent, les fieges deltinés 
pour l’empereur & pour fa famille. Il 
y avoitenfùire p'ufieurs rangs de bancs 
pour les chevaliers Romains; les Plé¬ 
béiens oçcupoient les autres places. 

Les Romains employoient des fom- 
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mes immenfes à la célébration des 
fpeâacles ; & les comédiens payés à 
proportion de leurs talens , s’enrichif- 
foient dans cette profedion. Efopus , 
célébré aâeur dans le tragique, laifla 
une fucceflîon de deux millions cinq 
cens mille francs, qu'il avoit amaifée en 
jouant la comédie. Rqfcius jouidoitde 
plus de foixante & quinze mille livres 
de revenu. Le théâtre de Scaurus étoit 
orné de trois'cens foixante colonnes 
& de trois mille ftatues. A la dédicace 
de l’amphithéatre de Vefpafien, qui 
dura cent jours, on égorgea cinq mille 
viétimes ; ôcces lacrifices furent accom¬ 
pagnés de divertidemens & de fêtes , 
dont la dépenfe monta à plus de dix mil¬ 
lion s. Pompée ht combattre dans le lien 
fix cens lions à la fois, ü l’on en croit les 
hifloriens, & un autre jour, cent qua¬ 
rante-deux étéphans qui fureHttous mis 
à mort. Je pourrois joindre à tous ces 
prodiges, le combat naval qu’on dit 
qu’Eliogabale donna au peuple, & dans 
lequel les barques voguoient fur une 
mer de vin. On parle d’une autre nau- 
machie, où l’on faifoit battre les uns 
contre les autres des poiffons de mer 
d’une groffeur monftrueufe , qui na- 
geojent dans leur propre élément. Que 
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dirai je de ces chafTes, où l’arêne, patf 
une efpece d’enchantement, fe méta- 
morphofant eu forêt, offroit toutes for¬ 
tes de bêtes fauves,dont les unes étoient 
pourfuivies par des chafleurs, les 
aurres venoient fe livrer d’elles-mêmes» 
au peuple auquel on les abandonnoit. 

L’efpece de fpe&acle pour lequel les 
Bomains parurent avoir une forte de 
prédilection , fut celui des pantomimes,, 
qui exprimoient les paffions , les carac¬ 
tères , les mœurs, les événemens, les 
plus petites circonftances des faits, par 
de fimples mouvemens , par des fignes, 
des geftes, des danfes , lans le fecours 
de la parole. Ce nouveau genre , qui 
fut fur-tout en vogue fous le régné 
d'Augufte, fupplantala comédie régu¬ 
lière, à laquelle il devoit fa naiffance : 
voici comme on en raconte l’origine. 

J^e poëte Andronicus jouoitdans une 
de fès tragédies;ear c’étoitl’ufage alors* 
que les auteurs Dramariques montaf- 
fent fur le théâtre; ufage qui pourra 
peut-être un jour s’introduire parmi 
nous , puifqu’on les fait déjà paroître 
à volonté aux premières repréfenta- 
tions de leurs pièces Le peuple qui fe 
donnoit la liberté de faire répéter les 
fcndroics qui lui plaifoient ie plus, à 
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force de crier bis , le tint fi long-teins 
fur la fcene, qu’il s’enroua , & fut hors 
d'état de déclamer davantage. Il pria 
le parterre de trouver bon qu'un ef- 
clave , placé à côté de lui , récitât les 
vers, tandis que lui* même feroit les 
geftes.. On remarqua que fon a&ion 
en étoit plus vive, plus animée, parce 
qu’il employoit toutes fes forces à la 
partie qu’il s’étoit réfervée.^ 

Delà vint la coutume de partager la 
déclamation entre deux aéteurs; & ce 
fut fur des réglés fixes de mufique,qu’ils 
mefurerent le fon de la voix , le 
mouvement des mains, les attitudes du 
corps. Il faut obferver que les théâtres 
des Romains éroientplus vaftesque les 
nôtres; que la plupart des comédiens , 
jouoient mafqués, & que par confis¬ 
quent il étoit plus difficile de diflinguer 
de loin lesmouvemens de la bouche & 
les mufcles du vifage. Les pièces & les 
geflesdesauteurs & desaéleurs étoient 
fouvent très - indécens ; & comme 
leur but n’étoit que de faire rire le 
peuple par des bouffonneries , il n y y 
avoit ni cara&eres, ni intrigues , ni 
dénouemens ; tout fe bornoit à un mé¬ 
lange de fottifes burlefques , de mots 
fatyriques, de balourdifes obfcenes* 
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Mais quelques*uns d’eux portèrent 
fî loin la perfedion de leur art , qu’ils 
furent repréfenter une intrigue fut- 
vie, une a&ion principale, 6 c for¬ 
mèrent une troupe particulière qui 
jouoit, ou plutôt qui danfoit toutes' 
fortes de pièces fur le théâtre* 

Pilade, qui s’acquit tant de réputa¬ 
tion dans ce genre . étoit fi confommé 
dans fon art, qu’il repréfentoit feul 
un drame entier , accompagné d’un 
chœur de mufique. 11 euf le bon¬ 
heur de trouver un émule digne de lui 
dans Batille, affranchi de Mécène. Ces 
deux célébrés panromimes avoient 
chacun un mérite particulier ; Batille 
excelloit dans le comique, de Pilade 
dans le tragique, ils furent bientôt en¬ 
nemis : le peuple Romain fe partagea 
entre ces deux perfonnages importans i 
& Pilade fut exilé , fans doute par le 
crédit & les brigues des partifans de 
fon rival. Il ne tarda pas à être rap¬ 
pelé ; & l’empereur lui reprochant fes 
querelles avec Batille : « Seigneur, ré- 
» pondit Pilade , il ejfl de votre intérêt 
» que nous amufions le peuple de nos 
v querelles, pour l’empêcher de faire 
» attention à ce que fait le gouverne. 
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» nement ». Ce fut en effet par de* 
vues de politique, que ce prince intro- 
duifit & favorifa les pantomimes. 

Ces deux hommes inimitables par¬ 
tagèrent long tems les applaudiffemens 
de la capitale du monde, firent des 
nieves qui foutinrent , furpafferenc 
même la réputation de leurs maîtres ; 
& l’art fut porté à fa perfe&ion. Un 
cinique , nommé Démétrius, qui fe 
prétendoit philofophe, ofa néanmoins 
foutenir publiquement queles Romains 
n’avoient point encore de danfe , & 
rejeta fur la mufique feule, l’impref- 
fion forte qii’il avoir éprouvée lui- 
même à ces fortes de repréfentations. 
Il s’en expliqua fans ménagement ; fes 
difcours firent du bruit, frappèrent la 
multitude, & furent fur le point de 
nuire à l’art même. Il arriva pour lors 
à Rome ce qui eft arrivé à Paris dans 
un cas prefque femblable : on difcuta 
les a&eurs, le fpedacle, & le genre. 
On publia beaucoup d'écrits ; mais 
voici le moyen le plus fur qu’on ima¬ 
gina pour détruire les fophifmes du 
cynique , & éclairer les perfonnes 
impartiales. Les comédiens publiè¬ 
rent qu’ils donneroient un fpec- 
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tacle nouveau ; & l’on engagea adroi¬ 
tement leur adverfaire à y affilier. Le 
concours fut extrême; & Démétriu» 
fut placé, fans qu’il y parût de l’affec¬ 
tation , en vue de toute l’affembléç» 
L’orcheûre commence ; un aéteur ou¬ 
vre la fcene ; & au moment qu’il paroit^ 
la fymphonie fe tait ; & la pantomime 
continue. Sans autre fecours _ que 
les pas, les polirions du corps, les 
mouvemens des bras, on voit repré- 
fenter fuccellivement les amours de 
Mars & de V énus, le foleil qui le» 
découvre au mari jaloux , les piege» 
que celui-ci tend à fa femme & à fore 
rival, le prompt effet de ces filets per¬ 
fides , qui en comblant la vengeance de 
Vulcain , ne font que confirmer fa 
honte , 1 a confufion de Vénus, la rage 
de Mars, & la joie maligne de tous les 
Dieux qui accourent en foule à ce 
fpe&acle. L’alîèmblée enchantée ap¬ 
plaudit; le Cynique même, dans ure 
tranfport de plaifir, a la bonne foi de 
s’écrier : « Non, ce n’ell point une re- 
v pré Tentation ; c’ell la chofe même ». 

Ce qui doit paroître pius fingulier ; 
ce font les imprelfions que faifoit le 
jeu des pantomimes. Les pallions théa- 
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traies pafloient dans tous les cœurs ï 
donnoit-on Ajax en fureur ? On fui- 
voit les mouvemens du comédien , 
& Ton devenoit furieux avec lui. Le 
peuple jetoit de cris affreux , & fe 
dépouilloit de fes habits pour fe battre 
plus aifément. On faifoit voler les 
pierres, on brifoit les bancs i on arra- 
choit les cloifons ; on s’armoit de ces 
débris ; on en alfommoit fes voifins. 
Les coups ne tomboient pas feulement 
fur la populace ; des fpeélateurs de la 
première diftin&ion s’en retournoient 
ïbuvent couverts de bleffures. 

Les pantomimes repréfentoient fans 
diftinétion toutes les fables tragiques , 
comiques &fatyriques; mais ils s’atta- 
ehoient plus particuliérement à l’hif» 
toire des Dieux & des héros ; & ca 
qu’il y a d’étonnant ; c’eft qu’un feul 
aâeur jouoit une piece entière, telle 
que les fureurs d’Hercule ou celles 
d’Ajax. On alla jufqu’à exprimer dans 
la fuite , pat les danfes, la philofophie 
& fesdifférens fyftêmes, fans employer 
ui voix , ni chant, ni inflrumens. Au 
fefte ces danfes ne confiftoient pas , 
comme les nôtres, principalement dans 
le mouvement des jambes ; les mains y 
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contribuoient plus que les pieds. Les 
différentes fituations des bras, de la 
tête & du, corps , les mcuvemens des 
yeux, & les attitudes réglées fuivant 
la cadence delà mulique, exprimoient 
bien mieux que ne font des fauts & 
des entrechats. Audi appeloit-on ces 
fortes de danfes une mulique muette ; 
& l’on attribuoit aux adeurs des mains 
éloquentes , des doigts parlant, un 
lilence pathétique , & plus d’une ame 
dans un feul corps. Leur art charma 
les Romains dès fa naiffance i il pallâ 
enfuite dans les provinces les plus 
éloignées de la capitale, & fubfiftaauffi 
long-temps que l’empire même. Rome 
étoit remplie de profedèurs qui l’en, 
feignoient à une foulé de difciples ; & 
l’on trouvoit des théâtres dans toutes 
les maifons. 

Non contens d’applaudir aux ac¬ 
teurs pantomimes dans les fpedacles 
publics, les Romains les mirent de 
leurs parties de plaifirs, de leurs feftins, 
de leurs cérémonies domeftiques , & 
les employèrent jufques dans les funé¬ 
railles. Leurs fondions étoient de 
danfer devant le cercueil, & d’imi¬ 
ter , par leurs attitudes, la vie & les 
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mœurs du défunt. Us concrefaifoienc 
jufqu’ a fes défauts, pour faire rire le 
peuple aux dépens du mort. On ne 
pouvoit pas dire de ces oraifons funè¬ 
bres 9 comme des nôtres , qu’elles 
étoient un amas puéril & ampoulé de 
flatteries & de menfonges. 

Auguite accorda aux pantomimes 
des privilèges qui les rendirent inlolenr. 
Le peuple, les chevaliers , les féna- 
teurs eux mêmes avoient pour eux des 
égards & des politeiTes marqués. On 
alloit leur rendre vifite î & lorfqu’ils 
fortoient, on fe faifoit honneur de 
les accompagner. Les femmes du plus 
haut rang s’empreffoient de les efcqr- 
ter; & l’on en voyoit s’oublier, jufqu’à 
devenir publiquement leurs maîtrefifes. 
Des impératrices même prirent du goût 
pour ces baladins; & l’on a dure que 
Fauftftie, femme de Marc-Aurele, s’a- 
bandonnoit avec eux à des excès, donc 
le récit feroit rougir votre pudeur. Ces 
défordres ouvrirent enfin les yeux au 
gouvernement. Dès les premières an¬ 
nées du régné de Tibere, on fut obligé 
de faire un réglement pour défendre 
aux fénateurs de fréquenter les écoles 
des pantomimes, & aux chevaliers R02 
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«nains de leur faire corcege en public. 
Quelques empereurs les chalferent de 
Rome; mais leur exil duroit peu : la 
politique qui les avoir renvoyés , le* 
rappeloir bientôt pour plaire au peu¬ 
ple , ou pour faire diverfion à de* 
fàétions plus à craindre pour l’empire. 
Néron, fait pour protéger de pareilles 
gens, voulut danfer lui-même avec 
eux; & l’on en comptoit encore fix 
mille, tant aéleurs qu’aétrices , fous 
l'empereur Confiance , tandis qu’on 
chafloit les philofophes , parce qu’on 
eraignoit la famine. 

Je fuis, Ôcc. 

A Bologne 9 ce 24 Février, 1758. 
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Suite de R » m e. 

M. s courfcs parmi les ruines de 
l’ancienne Rome, m’ont conduit au 
tombeau d’Augufte , aux bains d’A- 
grippa, de Dioclétien, aux arcs de 
triomphe de Titus, de Sévere, de Conf- 
tantin, aux cirques, aux places, aux 
obélifques, aux aqueducs, aux tem¬ 
ples , aux portes , aux colonnes plus 
ou moins confervés, fuivant qu’ils ont 
réfifté plus ou moins aux injures du 
tems, aux ravages de la guerre , à la 
fureur des barbares , à la haine des 
chrétiens contre les monumens du pa- 
ganifme , & à l’avarice des papes, des 
particuliers ou des moines qui en ont 
arraché les matériaux, les uns pour 
conftruire des palais, les autres pour 
bâtir des églifes. 

Les relies du tombeau d’Augulle , 
fervant aujourd’hui d’enclos à un par¬ 
terre formé dans fon enceinte, annon¬ 
cent un édifice où l’on, avoic allié la 
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folidité & la magnificence. Conftruit 
par le maître du monde pour y renfer¬ 
mer les cendres des M'arcellus , des 
Germanicus, des Agrippa, des Drufus», 
des Livie, des Oftavie, des premiers 
Céfars , c’eft-k-dire, de tout ce que 
l’univers eut jamais de plus grand , on 
y avoit pratiqué divers caveaux , où 
les relies d’Augufte, des empereurs 
morts, fe trouvent confondus avec les 
immondices qu’on y raflemble pour 
l’engrais d’un jardin garni de quelques 
plantations de vigne, pratiqué dans 
l’intérieur du monument. Auguftel’a- 
voit fait élever en face du champ de 
M^rs, entre la voie Flaminienne & le 
bord du Tibre. Suétone en indique la 
fituation, & nous apprend qu’il «toit 
formé de neuf étages qui s’élevoient 
toujours en diminuant, & formoient 
une piramide ronde, lùrmontée d’une 
coupole, & terminée par la ftatuecolof- 
fale de cet empereur en bronze doré. 
Chaqueétage offrait, jufqu’au comble, 
une rangée d’arbres toujours verds , 
qui couvrait ce monument de leur 
ombre ; & derrière le maufolée , on 
avoit planté un bois qui s’étendoit le 
long du Tibre , & fervoic de prome- 
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nade aux Romains. Ce tombeau n’a- 
voit qu’une porte, ouverte du côté du 
champ de Mars, & décorée de deux 
obélifques , dont l’un fut tranfporté 
& élevé, par ordre de Sixte-Quint, 
derrière l’églife de Sainte - Marie 
majeure ; & l’on prétend que l’au¬ 
tre eft encore enfoui fous les décom¬ 
bres qui, dans cette partie fur-tout, 
ont fi prodigieufement exhauffé le fol 
de Rome. 

On ne doute pas que le premier qui 
fut enterré dans ce l'uperbe maufolée, 
ne foit le jeune MarcelluS, fils d’Oéta- 
vie, dont on fe rappelle, fur le lieu 
même, avec une forte d’attendriffe* 
ment, le bel éloge que Virgile,faifant 
allufion à ce monument, met dans la 
bouche d’Anchife, à'la fin du fixieme 
livre de l’Enéide ;« Les deftins ne fe- 
»' ronc que lé morirrer au monde pour 
» difparoîrre auifi-tôt , de crainte que 
ri Rome ne devienne trop fiere, d’avoir 
ri un don fi précieux pfuS long tems en fa 
» poffelfion. De Combien dè gémirte- 
>i mens,' de crii dfotllô tiréu xj fa mort fera ’ 
» retentit lé 1 clfamp de Mars î r Dieù‘ 
» du Tibre ,'qh^lle pompe funèbre tu ' 
» -verras fur 1 rds‘bords',' lorfqû’ûn'T.ui ' 

Tome XXVT K 


Digitized by Google 



xi8 Suite pe Rome*. 

» élevera un tombeau que tu baigneras. 
» de tes ondes i Jamais aucun rejeton de 
» la race Troyenne n’aura donné tant 
» d’efpérance à Tes aïeux ; Rome re- 
» grettera en fa perfonpe îe foqtien de 
» la patrie, la bonne-foi des premiers 
» temps , le bras invincible de la na- 
» tion. O fils infortuné î fi vous pou- 
» viez vous fouftraire aux rigueurs du 
». deftin, vous feriez un jour le vrai 
» Marcellus. Que ne puis-je, ‘hélas , 
». couvrir de fleurs fon maufolée ! Que 
» ne puis-je au moins rendre de vains 
» honneurs à la cendre » î 

On nous a fait des peintures bien vi¬ 
ves & bien touchantes de l’affliftion 
d Oûavie à la perte de fon fils. Tant 
qu’elle vécut, elle ne cefla de le pleu¬ 
rer ,& ne voulût rien entendre qui fûc 
capable de la diftraire de fa douleur. 
Toujours appliquée au même objet ». 
eïle parut aufli touchée pendant tout 
le cours de fa vie, qu’elle l’avoit été le, 
jour même des funérailles. Loin d’efi-. 
fayer defe mettre au- deflus de la peine, 
qui Taccabloit, elle refufa julqu’au, 
moindre foulagement, croyant quq 
fi fes tarages euffent ceffé de couler », 
elle eût été privée du;feUl bien.quilw 
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reftoit. Un jour qu’Augufte la pria de 
fe trouver à une ledure que Virgile 
venoit lui faire du fixieme livre de 
l'Enéide , quand le poëte en fut à l’en¬ 
droit que je viens de citer , Odavie 
tomba évanouie, & perdit long-tem» 
connoiffance» Cette princelTe ne vou¬ 
lut plus déformais rien voir, ni rien 
entendre de ce qui fut fait pour célé- 
brerla mémoire de fon fils , & rejeta 
tous les honneurs qu’on lui décernoic. 
Elle fit cependant donner à Virgile 
trois cents écus d’or pour chaque vers de 
ce morceau pathétique de fon poëme. 

Une loi expreffe & très_fage défen- 
doit à Rome d’enterrer les morts dans 
l’enceinte de la ville i les empereurs f 
les veflales & quelques perfonnes il- 
luftres avoienç feuls ce privilège. Quel¬ 
ques infcriptions fépulchrales, trou¬ 
vées dans les environs du tombeau 
d’Augufte, fembleroient prouver néan¬ 
moins , que les affranchis de la maifon 
de ce prince faifoient dépofer leurs 
ornes cinéraires auteur de fon monu¬ 
ment. 

Les, funérailles commençoient au 
moment piême qu’on rendoit les der. i 
mers Toupies. Alors le plus proche p*. 
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rent donnoit le baifer au mourant, 8c 
hii fermoit les yeux & la bouche y 
apiès y avoir mis une piece d'argent 
peur payer lepaffagede la barque. On 
Fappelloit enfuite plufieurs fois à haute 
voix ; & on Tagitoit en même-tems / 
pour s’affurer s’il étoit véritablement 
mort : on préparoit alors tout ce qui 
étoit néccffaire pour la pompe funebre.' 
Les parens & les amis s’abandonnoienc 
aux larmes & aux langlots. Ils s’arra- 
choient l$s cheveux , fe frappoient la 
poitrine, s’égratignoierît le vilage, dé-' 
chiroient leurs habits, mettoient de la' 
poulîiere lut leurs têtes, fe rouloient 
par terre y fe heurtoient contre les 
murs , & venoient plufieurs fois em- 
braflfer le mort avec des lamentations 
extraordinaires. Telle étoit la façon 
ufitée de témoigner fa douleur , ou" 
celle qu’on vouloit faire paroîtrei 
Le défunt étoit expofé pendant plu¬ 
fieurs jours à l'entrée de fa maifon dans 
un lit de parade ; & près de lui, comme 1 
je lai dit ailleurs, étoit un ; pantominie f 
qui conrrefaifoit routes fes manière^.- 
Avant que de partir pour* lVrielroit éà 
il.devoit être brûlé ou enterfé , un feé-k" 
cauit public annonçoit ie cdpvoi eu ; 
s ,• 
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criant par la ville : « Ceux qui vou- 
w dront aflifter aux obfeques d’un tel, 
* fils d’un telfont avertis de fe rendre 
» promptement en fa maifon ». Cec 
avertifl'ement attiroitune foule de mon¬ 
de plus ou moins grande , félon que le 
mort avoit. été plus ou moins confidéré. 
11 avoit le vifage découvert, & la tête 
couronnée de fleurs ; on portoit devant 
lui toutes les marques de fa dignité 
les couronnes qu’il avoit méritées par 
fes belles a&ions , les étendards & les 
dépouilles qu’il avoit remportés furies 
ennemis. Les pleureufes fuivoient le 
corps ; c’étoient des femmes qui n’a- 
voient d’autre métier , que défaire des 
lamentations fur la mort du défunt, 
cjont, en pleurant, elles chantoient les 
louanges. Un orateur faifoit fon éloge 
funebre ; & après toutes ces cérémo¬ 
nies , on enterroit ou Ton brûloir le 
cadavre. Alors tous les afliftans lui fai- 
foient les derniers adieux. Ils les répé- 
toient trois fois en l’appelant par fon 
nom, & prometroienc de le fuivre 
lorfqueleur rems feroit venu.. Le con¬ 
voi finiffoit par un grand feftin ; car 
c’étoit par-là que fe terminoient toutes 
lyg cérémonies de religion. 

K* 
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On croit que le tombeau d’Augufts 
fervit non feulement à toute fa famille,, 
mais encore à celle de fes fuccef- 
ièurs, & qa’Adrien n’en fit élever un 
de l’autre côté du Tibre, quelorfque 
le premier fut à peu près rempli d’urne* 
cinéraires. Quoiqu’il en foit, ce fécond 
monument, plus magnifique que celui 
d’Augufte,'& qu’on app elleMole Adria- 
nah caufe de h. maffe prodigieufe, eft 
actuellement le château Saint-Ange. 
Sur une bafe quarrée d’une vafte fur- 
face, s’élevoient, en pyramide arron¬ 
die , trois ordres d’archiceéture de» 
marbre de Paros , ornés de ftatue* 
d’hommes -& d’animaux. Le dernier 

S ortoit un dôme furmonté d’une urn® 
e bronze, en forme de pomme de pin* 
qui renfermoit, dit-on, les cendres , 
d’Adrien. Les colonnes furent enlevées 
par Conftantin qui en fit bâtir des 
églifes , & les fiâmes brifées par Béli- 
faire, qui s’y défendant contre les 
Goths, les lançoit par morceaux fur 
les enriemis» 

Laconfiruftion de ce maufoléeétoic 
fi folide, que dans les neuvième & 
dixième fiecles , il fervit de retraite à 
ces petits tyrans qui défoloient cette 
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capitale ; & c’eft ce qni détermina les 
fouverains pontifes à en faire urie 
forterefle. Si vous defirez favoir l’ori¬ 
gine de fon nouveau nom, tout Romfe 
vous dira que fous le pontificat dé 
"Grégoire le Grand, cette ville étant 
affligée dé la pèfte, ce feint pape > dans 
une procelfion générale qu’il avoit or¬ 
donnée pour fléchir la colere du ciel , 
Vit, aa-defliis du dôme, un ange qui 
temettoit le glaive de la vengeance dans 
le fourreau, & annonçoit la ceflation 
des calamités. Pour ccmferver la mé¬ 
moire de ce prodige, on en ôta l’urnè 
dorée qu’on voit encore au Vatican » 
& l’on y plaça le bon ànge qui donne 
le nom à tout l'édifice. 

Cétte forterefle, que lés Romainê 
regardent comme imprenable, pour- 
toit tou tau plus fervir de refuge aux pa¬ 
pes en cas de quelqu’émeute : ce qu’ils 
n’ont cependant pas trop lieu de crain¬ 
dre, ayant à faire au peuple du monde 
lé plus docile & Jeplus pacifique. D'ail¬ 
leurs là fagefle dé leur conduite & la 
douceur de leur gouvernement les met¬ 
tent à couvert de ces révolutions. Pour 
leur ménager toutefois cette retraite, 

K 4 
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Alexandre VI, dont les crimes pou- 
voient la lui rendre néceflàire, prati¬ 
qua une galerie fecrette de fon palais 
à cette citadelle, pour s’y,réfugier en 
cas d’accident ; c’efl ce que fît Clé¬ 
ment VII ; mais Charles-Quint l’y re¬ 
tint prifonnier, & le fît gémir long- 
tems dans ce fort, ou lui-même 
avoit fait renfermer tant de perfonnes 
qui lui étoient fufpeétas. Ce pontife 
s’étoit ligué avec François J, les princes 
d’Italie & le roi d’Angleterre contre 
l’empereur. Cette ligue , appelée 
Sainte, parce que le pape en étoit le 
chef, ne luiprocura que des infortunes. 
Sa capitale fut faccagée par les impé¬ 
riaux , qui y commirent plus d’excès 
c|ue les barbares du tems d’Alaric. Il y 
avoit paimi eux des foldats luthériens 
qui ne furent pas les moins cruels. 
S’étant faifis des habits du pape & de 
ceux des cardinaux , ils s’affemblerenc 
dans le conclave ; & après avoir dé¬ 
gradé Clément, ils élurent à fa place 
Fhéréfiarque Luther. Le pape afliégé 
dans le château Saint-Ange, n’en fortic 
qu'au bout de fix mois déguifé en mar¬ 
chand. 

Comme je compte pour peu de chofe 
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lès quatre baftioos qu’y a fait conftruire 
Urbain VIII, fa principaledéfenfecon- 
fille dans une centaine dp pièces de 
canon , qu’on pourroit employer dans 
une néceïfité preffante pour foudroyer 1 
la ville & achever de la ruiner. On y 
tient une ^arnifon. de cinq ou fix cents 
hommes ; & le fervice s’y fait avec 
allez d’exaébitude. On y renferme les 
prifonniers d’état : & l’on y garde les 
cinq millions que Sixte Quint y dépofa 
avec une bulle qui défend, fous peine 
dcxcomiminicarion , de s’en fervirhors 
le cas de la plus urgente néceflité. 
On y conferve aulft les ornemens' 
lès plus précieux du fouverain pon¬ 
tificat, la triple couronne, les ma- . 
nafcrits, les bulles, les archives de 
l’églife Romaine; & dans une faite qui 
oecupe le centre de l'ancien monument, 
font des peintures à frefque des plus 
grands maîtres de l’école de Raphaël. 

L’ancienne Rome fevantoit avec rai- 
fcm de fes bains, connus fous le nom dë^ 
thermes, où l’architeéture fe déployoic 
en grand, comme dans tous les édifices: 
publics.LesRomains n’ayantpasl’ufage 
du linge , le bain leur étoit néceffaire 
mais onfe contenta d'abord de lepren^: 
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dre dans un ruifleau, dans une rivier® 
ou dans quelque réfervoir deftiné à cec 
effet. Lorfque le luxe fe fut introduit 
avec les richeffes, chacun voulut avoir 
dans fa tnaifon un bain particulier pour 
la commodité de fa famille , de princi. 
paiement pour les femmes que la biem- 
fï a ce empêchoit de 1e laver publique, 
me t. Comme le peuple n’étoit pas en 
état de faire cette dépenle , il fe trouva 
des. empereurs & même de riches 
citoyens qui firent çonûruire des bains 
communs, & d’autres qui lui laifferenc 
les leurs en mourant C’eft en particu- 
lier ce que fit Agrippa qui lui légua fes 
magnifiques Thermes; exemple qui fut 
imité pat plufieurs empereurs. 

Les fuperbes reftes des bains de Titus 
& de Catacalla ont encore un air de 
grandeur. Une fallede ceux de Diode-* 
tien fobfifte dans fonentier îles mêmes 
murs , les mêmes colonnes portent ju£- 
qu’aux nues une voûte qui femble vou¬ 
loir braver tous les fiecles. On y comp- 
t n r jufqu’a trois mille petites chambres, 
cù autant de perfonnes pouvoient fe 
baignst fans fe voir.. On prétend que 
plus de quarante mille chrétiens furent 
employés à la coo&uâioa 4e ce yaü& 
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édifice, dont plus des trois quarts pé¬ 
rirent de fatigue, de mifere, & dfe 
mauvais traitemens. Ces Thermes oc- 
Cüpoient non-feulement le fol fur le¬ 
quel eft bâtie fur les deflins de Michel- 
Ange, la magnifique églife des char¬ 
treux , mais encore le jardin de ces reli¬ 
gieux , les greniers publics qui y font 
contigus, là grande place qui les pré¬ 
cédé, & l’églife de Saint-Bernard qui 
fervoic de fourneaux pour chauffer 
l’eau de ces bains. 

De dix à douze cirques établis an- 
eiehrtement à Rome ou dans les envi¬ 
rons , celui de Caracalla eft le feul donc 
il refte quelques veftiges. Son circuit 
eft encore tout entier; mais ce n’effc 

Î lus qu'un gros murdebriquede douze 
quinze pieds de haut, dans lequel on 
remarque plu fieurs portes murées,& de* 
arcades de diftance endiftance.On yen- 
tte par un portique du côté du levant ; 
ic l’on y diftingue, au milieu.da l’arène, 
les anciennes bornes autour defquelles 
tournoient les chars des combattans„ 
A l’autre extrémité, du côté du cou¬ 
chant, on voit trois grandes tours », 
jadis contiguës aux galeries où fe pla- 
Soient cinquante à foixame mîlleîpec-' 

K $ 
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tateurs. Aujourd’hui cet édifice pom¬ 
peux eft au milieu des champs & des 
Vignes; l’arène n’eft plus qu’un pré ; 
& robélifque fuperbe qui en décoroit 
le centre, orne préfentemenc une des 
plus belles places de la ville. 

Du tems des premiers Romains,ou 
donnoit le nom de jeux généralement 
a toutes fortes d’exercices qui fe fai- 
Joient dans un champ vafte & ouve&t, 
firué communément entre une riviere 
& une colline. Le premier inftituteur 
fut Evandre ; Romulus les renou- 
vella à l’occafion de l'enlevement des 
Sabines ; mais dans ces commencemens 
ils fecéjébroient dans une iflcdu Tibre, 
& ne le nommoient que jeux Romains. 
Le vieux Tarquin fut lé premier qui, 
après avoir difpofé un lieu de figure 
ronde ou ovale, entre le Mont Aventin 
& le Mont Palatin , le fit entourer de 
portiques &depiufieurs rangs de bancs 
& de fieges difpofés par degrés. Ce 
corps de' bâtiment, qui prit alors ôc 
Conferva depuis le nom de cirque* 
acquit fucceflivement de nouvelles ma¬ 
gnificences ; & chaque fête fourniffoit 
ée nouveaux ornemens. Les empereurs 
y firent des dépenfes coûfidérablqLS eaj 
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batimens, en obélisques, en flarues , 
en Hiéroglyphes, & en bornes de mar¬ 
bre pour la difputede la courfe. 

On conftruilit à Rome differens cir¬ 
ques,parmi lefquels on diftinguoit prin¬ 
cipalement ceux de Flaminius, de Né¬ 
ron , de Flore & de Sallufte. Ce dernier 
' fut bâti pour y célébrer des jeux à 
l’honneup d’Apollon , quand les inon¬ 
dations dur Tibre empéchoient qu’on 
ne les fit dans l’endroit qui leur étoit 
deftiné fur le bord du fleuve. 11 y relie 
qgcore une partie des fabriques an¬ 
ciennes , où étoient les loges des fpeâa- 
teurs ; & au midi font pluffeurs grandes ' 
voûtes, fous lefquelles le rangeaient les 
chars qui dévoient courir pour le prix. 

Non loin delà étoit le cirque de 
Flore , fameufe courtifanne, qui amaffa 
des biens immeniés quelle légua à la 
ville de Rome, à condition quion éta- : 
bliroit-à fon honneur des. jeux publics , ‘ 
conformes à fon ancienne profeflion. 
On exécuta fon tellament.à la lettre; 

& l’on vit fan? étonnement.célébrer 
des jeux nouveaux, où des .femmes 
. nues, par la liberté de leurs attitudes, 
fe difputoient le pfix de l’indécence» 
Les Romains [cherchèrent, la/uite ... 
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à annoblir cette infticution, en fai¬ 
sant pafTer cette courtifanne pour la 
déefle des fleurs, qu’ils honoroient 
par des jeux libres à la vérité, mais 
regardés comme le fymbole de la 
terre dans la diverfité de Tes produc¬ 
tions. 

Ces peuples étoient fl palflonnés 
pour les exercices du cirque, qu’ils 
ne demandoient, dit JuvenaA, que des 
fpeétacles & du pain ; au(S en avoit-on 
bâti dans toute l’étendue de l’empire. 

- Dès que tout le monde éroit à fla 
place, les empereurs qui s’y rerë- 
dotent par une galerie, donnoient le 
lignai. Tout à coup les barrières s’ou- 
vroient ; & auffi-tot les chars attelés 
de deux, le plus fouvent de quatre 
chevaux de front, partoient fix à la 
fois , & voloient, pour ainfi dire , 
dans la carrière. La rapidité de leur 
courfe pour arriver les premiers au 
but, les faifoit fouvent heurter où 
contre les bornes, ou les uns con¬ 
tre tes autres, s’accrocher , fe ren- 
verfer , & quelquefois fracaffer leurs ■ 
voitures ; ce qui drvertiflbic fort les- 
fpeâateurs, dont la joie fe témoi- 
gQoitpar degrands éclatttdocû&llsapu.: 
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pîaudifloierK au contraire, & port oient 
juiqu’au ciel , par des acclama tionsréic- 
tétées^e nom de celui qui tournant fept 
fois autour de la borne fans la toucher , 
gagnoit le prix & de l’adrefle & de la 
courle, dont nos joûtes & nos tour¬ 
nois retraçoient quelque idée. Des évé- 
n emens particuliers les ont fait profcrire 
parmi nous. On auroit dû les remplacer 
par quelques inftitufions propres à exer¬ 
cer le corps. Nous n’avons plus que 
des jeux fédentaires, des jeux de dupes 
ou de fripons, pour nous préserver 
de l'ennui. 

Les chars n’étoient conduits,dans les 
premiers tems , chez les Romains , que 
par des cochers ou par des efclavesimais 
les applaudiffemens qu’ils recevoient, 
tentèrent les premiers même de la na¬ 
tion ; & ces maîtres du monde, die 
Horace en fe moquant^ne dédaignèrent > 
pas une. noble viâoire qui les élevoit 
jufqu’aux Dieux: P aime que nohilis ter* 
rarumDomin/osevehitadDeos .Oubliant 
la dignité de leur rang , iis ne rougirene 
plus de fe donner eux-mêmes en fpec- 
tacle i & à leur exemple , on vit toute la : 
nobleffe fe paffionner pour ces diven- 
tiSemens. Les uns bâtirent, des cirques 
«dans leurs vaûes jardins i les aucref 
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s’expoferent aux huée» du peuple f * 
qui ne voyant plus en eux que des 
cochers mal adroits, en ta il oit le lujee 
de fes piaifanteries. Enfin eette fureur 
alla li loin , que des lénaceurs, des 
perlonnages confulaires, des femmes 
même de la première condition , 
chargèrent de ces vils rôles. Dans 
les jeux du cirque , il périfloit com¬ 
munément beaucoup de monde ; & 
l ? on raconte qu’un jour les combac- 
tans paflant devant l'empereur Clau¬ 
de , un d’eux dit à ce prince : « Sei- 
« gneur, recevez le lalut de ceux qui. 
»vont mourir pour votre amufe- 
» ment ». 

Le grand nombre d’obélifques en¬ 
tiers ou mutilés , qu’on voit difperfés 
dans plufieurs quartiers de Home, ceux 
que des ruines couvrent encore, & que 
le rems & les circonftances pourront 
faire déterrer un jour, étoienc un des 
principaux ornemens qui décoraient 
les anciens cirques. L’idée en eft due 
aux Egyptiens, & remonte à la plus- 
haute antiquité. Lorfque les Romains 
portèrent leurs aimes fur le nil, ils 
furent frappés de ce s monumens faits 
d«a fisul bloc de granit f & travaillés 

i '■ j * ; ■ ' . : ..... 
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dans la carrière même d’où on les 
avoit tirés. Ils étoient confacrés au. 
foleil, & chargés de cara&eres hiéro¬ 
glyphiques. Les vainqueurs de l’Egypte 
les firent tranfporter en Italie, & en em¬ 
bellirent leur capitale. Les monumens 
nombreux en ce genre, amenés à Rome, 
renverfés depuis de deflùs leur bafe, 
& relevés la plupart par Sixte Quint , 
font les témoins les mieux confervés 
de la grandeur de cette ancienne mé¬ 
tropole de l’univers, Les quatre pluSj 
grands,les feuls même dont je parlerai, 
font ceux de la place Saint Pierre, de 
Saint Jean de Latran , de Sainte-Marie 
majeure, & de la place du peuple. 

Le premier efl le feul qui ait été re¬ 
trouvé entier dans le cirque de Néron , 
où efl aujourd’hui la facriftie de l'églife 
de SainuPierre. Il efl plus gros, d’une 
plus belle proportion que les autres , 
d’un feul morceau de granit oriental, 
de foixante-douze pieds d’élévation » 
& fa hauteur totale y en y comprenant 
la croix & le piédeflal, efl de cent- 
vingt-quatre pieds au deflùs du pavé 
de Ta place. Sixte-Quint le fit élever par 
les foins de Dominique Fontana. fon 
arçhiteéle, à l’aide d'une machine in- 
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ventée par cet artifte. L’entreprife pa- 
foifloit d’une difficulté infürmontable : 
plus de cent ingénieurs ou mathémati- 
cfens qu’on avoit fait venir de toutes les 
parties de l’Europe, préfenterent leurs 
projets » & après de long débats , celui 1 
de Fontana fut préféré. 

Les préparatifs furent immenfes ; les 
cercles de fer pour embrafler l’obé- 
lrfque, pefoient quarante milliers ; il 
fàlloit jufqu’à fept paires de bœufs pour 
tirer une pieee de bois ; & la charpente 
paroiffoit une forêt. 

Fontana commença fon opération le 
Jo avril i $86 ; & i’obélifque fut con¬ 
duit jufqu’à l’endroit qui loi étoic des¬ 
tiné , le 13 juin. Les travaux furent fuf- 
pendus jufqu’a la lin de l’été à caufedes 
chaleurs, & recommencèrent le 10 de 
feptembre. Neuf cents ouvriers & foi- 
xante-quinze chevaux y furent em¬ 
ployés. Le pape défendit, fous peine de 
la vie, à toutes perfonnes, de quelque 
qualité qu’elles fuffent,excepré aux ou¬ 
vriers , de fe trouver dans l’enceinte le 
jour de l'élévation,8c à ces derniers, d’y 
faire aucun bruit, même d’y parler.Il y 
eut une potence dreflee fur la place ; & 
le barigel avec les sbirres & le bour- 
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rean s’y rendirent dès le matin. Fontana 
reçut la bénédiction du cruel pon- 
rife , qui lui dit que te mauvais fuccè* 
lui coûteroit la vie : & l’architeéte quî 
le connoifToit pour homme de parole, 
fit, à tout événement, tenir des che¬ 
vaux prêts , dont heureufement il n’eut 
pas befoin. Cette nouveauté avoit attiré 
à Rome un peuple prodigieux. Les rue* 
voifines de la place Saint-Pierre , le* 
toîts des maifons étoient couverts dq 
peuple. 

L’obélifque fut élevé en cinquante-* 
deux reprifes , & fcellé fur fon piédef- 
tal au coucher du foleil. Le château 
Saint-Ange annonça cet événement par 
une décharge de toute fon artillerie.Le* 
ouvriers pleins de joie prirent Fontana 
far léurs épaules, & le portèrent en 
triomphe dans fa maifon au milieu dés¬ 
erts d’alégreffe , & au fon des inftru- 
mens de mufique. Le peuple qui l’ac- 
compagnoit, fàifoit retentir l’air de - 
fes louanges ; •& le pape le combla 
d’honneurs & de richefles. Il le créa’ 
chevalier de l’Eperon d’or 8 c noble 
Romain, fit frapper des médailles en 
fon honneur, & voulut qu’on gravât 
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l’infcription fuivante fur la bafe de 
l’obélifque : « Dominique Fontana , 
» d’un village près de Corne , a amené 
« ce monument, & l’a élevé fur fon 
» piédcftal >». Outre les penfions confi- 
dérables qu’il reçut du louverain pon¬ 
tife , Sixte lui fit encore prélent de la 
charpente & des machines qui femon- 
toient à des fortunes immenfes. Ce 
même archite&e fut auffi chargé de l’é- 
teftion des autres obélifqueSj & déplu - 
fieurs ouvrages dont la mort du pape 
fit interrompre les travaüx.Clément VIT 
n'entra pas dans les mêmes vues ; il 
fongeoit même à inquiéter Fontana 
fur l’argent qu’il avoit employé dans 
fes conftruêtions ; mais l’artifte ap¬ 
pelé à Naples, & nommé premier ar- 
chiteûe du roi des deux Siciles , alla y 
jouir de fa gloire & de fes richeffes. 

. J’ai parlé d’un fécond obélifque qu’il 
avoit aufli élevé devant l’églife de 
Saint Jean de Latran. Conftantin le fit 
tranfporter de Thebes à Alexandrie , 
d’où il fut amené à Rome , & placé 
dans le grand cirque» Lorfqu’il fut dé¬ 
terré par Sixte-Quint, il étoit brifé en 
trois pièces que Fontana réunit y mais 
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ek>nt on aperçoit toujours les joints 
à l’égard de la hauteur, bn eftime qu’il • 
peut avoir cent quinze pieds entre la » 
croix & le piédefta). Celui de Sainte- 
Marie majeure , fans hiéroglyphes , ; - 
comme celui de Saint-Pierre, de rompu • 
en plufieurà endroits , a été réparé &- : 
mis où il eft par le même, artifte. La • 
pointe qui y manque , eft remplacée 
par divers ornemens de bronze fur- 
montés d’une croix. Le quatrième en- - 
fin , celui qu’Augufte fit apporter d’h- 
gÿpte, fut fait à Héliopolis plus de fix ' 
cents ans , dit-on , avant la naiflancede • 
Jèfus-Chrift. C’eft le leul qui conferye 
tout fon effet dans la place du peuple 
n’étant pas écrafé,comme les au très,par." 
le voifinage des plus grands édifices. 

Tous ces monumens qui, comme des * 
efpeces de colonnes quarrées, terminées. • 
en pointe, fervoient à décorer les villes - 
& à perpétuer la mémoire des grands > 
hommes ou des grands événemens , 
font’, comme je l’ai dit, de marbre- 
granit , auftx dur que le diamant t & : 
marqueté de plufieurs couleurs.' Le f 
blanc, le rouge , le violet r te bletr , le f 
cendrée, le noir > font pailemés de pe* t 
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Cites caches de cryflal d’un poli très* 
uni & trè -brilanc. En confidéranc ces. 
ouvrages faits d’une feule piece, donc 

3 uelques-un$ ont plus de cent pieds 
e haut, & fe foutiennent fur leur 
Jbafe par leur propre poids, on ne peut 
s’empêcher d'admirer l'indullrie des 
anciens Egyptiens, qui ont eu l’art de 
tirer des entrailles de la terre des pierres 
de cette pefanteur, d’y tracer, malgré 
leur dureté extrême , des cara&eres 
hiéroglyphiques du travail le plus fini, 
de les tranfporter fans les brifer/dans 
les pays les plus éloignés , deles élever 
fur des piédeftaux , ou, pendant des 
ipilliers de fiecles, ils ont bravé les 
vents, les tempêtes & les orages. 

Quant à la maniéré de les enlever de la 
carrière, voici commeon nous apprend 
que s’y prenoient ces anciens peuples. 
Ils creufoient un foffé large, de profond 
depuis l’endroit où ils les avoient taillés 
jufqu’aunil ; & dans le temps dudébor-. 
dement, le foffé fe rempliffant d’eau» 
formoit un canal. On y avoit préparé 
un grand bateau propre à recevoir l’o- 
béliique , qui étoic alors comme fou- 
tenu en l’air lur] les. deux cotés, du, 
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fofle. On le dégageait infenfiblement , 
julqu a ce qu’il fe trouvât appuyé fut 
le bateau qui le tranfpoftoit du canal 
dans, le nil > & du nil dans l'endroit 
où il devoit être placé. 

Je fuis , &c. 

A Rome , ce 4 Mars 1758. 
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LETTRE CCCXLIII. 

Suite de Rome. 

Il ne faut pas confondre avec lesfon- 
taines,q»i font aujourd’huiun desgrands 
embelliffemens de Rome , les antiques 
& fuperbes aquéducs, qui conduifoient 
les eaux dans cette capitale de l’empire. • 
Pendant plus de quatre fiecles , les 
Romains ne fe fervirent que de celle du 
Tibre,des puits, & de quelques fources 
qui defcendoient de leurs collines. Le 
cenleur Appius fut lepremier qui en fit 
venir d’un endroit éloigné, diftant de 
Rome de fept à huit milles. Son exem¬ 
ple dirigea le iuxe public vers cet 
objet utile ; & d’immenfes travaux 
firent couler dans cette ville des ri¬ 
vières & des fleuves. Agrippa, pendant 
fon édilité, rétablit quelques canaux 
commencés par fèi prédécefleurs , & 
multiplia tellement les eaux,que chaque 
quartier , chaque place , chaque rue , 
&, pour ainfi dire, chaque maifon eut 
une fontaine pour fon ufage. En re&i- 
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fiant les premiers travaux , en y en 
ajoutant de nouveaux, il donna à Rome 
fept centspieces d’eaux plates, & cinq 
Cents d’eaux jaillantes. Il conftruifit 
cent trente réfervoirs, & mit le comble 
à la magnificence de ces ouvrages, en 
y diftribuant quatre cents colonnes 8 ç 
trois cents ftatues de marbre & dé bron¬ 
ze. Toutes ces eaux étoient portées en 
l’air fur des aquéducs auffi beaux que 
folides , qui fubfiftent en partie , & 
fervent encore à leur première destina¬ 
tion. 

C’eft à cèt égard fur - tout, que 
Rome moderne ireflemble le plus à 
l’ancienne. Elle en a la principale obli¬ 
gation à Sixte-Quint & à Paul V, 
qui, fur cet article, ont difputé de 
grandeur & de magnificence, avec 
les maîtres dii monde ; & par les 
foins de ces deux pontifes, cètte ville 
eft prefque la feule , où l’on puifle 
dire qu’il y a de l’eau. Non feulement 
les endroits les plus bas. font arrofés 
par cette multitude de fources ; ,i*iais 
les places les plus élevées, la cime 
même des montagnes , 'lé Capitole, lé 
Janicule, le Quirinal ont, à leursfom- 
mités, autant de fontaines foûrniçs par 
Tome XXVI. L 
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des aqueducs qui y apportent des riviè¬ 
res. Nous ne connoiflons point ce genre 
de travaux , qui pourroit feul ajouter 
auxrichefles de la France. Un homme 
avoit propofé d’abreuver & de net¬ 
toyer Paris en y amenant la rivière 
d*Ivette : il ne la prenoit qu’à fix lieues ; 
& Paris eft prodigieufement riche en 
comparaifon de Rome qui en fait venir 
de plus loin. Mais le projet étoit utile 
& facile ; deux raifons qui auroient dû 
ne le pas faire négliger. 

Au refle, les fontaines de Rome 
font peut-être moins admirables pà'r 
l’abondance toujours fouténue de leurs 
eaux qui coulent fans interruption, que 
parle goût, la magnificence & la Variété 
r de leurs formes, qui ont épuifé Part des 
plus célébrés architectes. Rien de plus 
agréable en ce genre , que Celle que 
Paul V fit'construire aù haut du Jani- 
culé, & qu'il décora d’un grand ordre de 
colonnes de granit. Ces colonnes fou- 
tiennent une architrave élevée ,au mi¬ 
lieu de laquelle eft une infcrlption eri 
Ion honneur , & au-deffiis , dans le 
courqnnerhent, lés armes de ce poàtife 
de la màifon dé Borghefe. De trois 
bouches ouvertes dans ce coTps d*ar- 
çhiteétur?, coule une riviere qtii met 
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€n mouvement des moulins , des for¬ 
ges , des papeteries & d’autres ufines 
lur le penchant de la montagne , & 
après avoir abreuvé une partie de la 
ville, va former les fontaines abon¬ 
dantes qui jailliflent fans ceffe dans le 
parvis de Saint-Pierre. 

Mais la meilleure eau de Rome , la 
plus agréable à boire, eft celle qui fort 
de la belle fource de Trevir Les Ro¬ 
mains l'appellent l’eau vierge , parce 
qu’on prétend qu’une jeune paysanne 
la découvrit à des foldats fatigués de 
la foif. Le baiïin de marbre qui la re¬ 
çoit , forme une efpece de lac , d’où elle 
fe diftribue ailleurs par divers canaux. 
Clément XII fit faire le deffin des or- 
nemens a&uels, l’exécuta en partie ; & 
Benoit XIV acheva l’ouvrage de fan 
prédéceffeur. 

La plus renommée de toutes ces fon¬ 
taines eft celle qui décore le milieu de 
la fameufe place Navone, la plus belle , 
la plus grande, ta plus célébré de cette 
capitale. Un rocher percé à jour verfe 
un torrent par quatre bouches. Quatre 
ftàtues coloflales , qui repTéfentent les 
.principaux fleuves des quatre parties du. 
monde,le Danube,le Gange,le Nil &la 
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Plata, font appuyées, dans des a ttitudès 
différentes, contre le rocher qui fert 
de piédeftal à un abélifque de plus de 
cinquante pieds de hauteur, tiré du cir¬ 
que de Caracalla. Ces fleuves jettent de 
.leurs urnes des flots abondans qui, 
après avoir tourné autour du baflin , 
paroiffent fe précipiter dans les antres 
du rocher, fous lequel ils paffent dans 
d'autres canaux , pour aller fe montrer 
ailleurs fous de nouvelles formes. La 
reine Chriftiae admirant, pour la pre- , 
mierefois, ces belles cafcades ,crut que 
ce n'étoit que le jeu de quelques mo- 
mens pour lui faire honneur ; & par 
économie elle pria de ceffer ; mais on 
la tira d'inquiétude , en lui apprenant 
que ces eaux jouoient fans interrup¬ 
tion , la nuit pour la lune, & le jour 
pour le peuple romain. 

La place Navone, oùfe trouvent en¬ 
core deux autres fontaines , occupe , 
dans le champ de Mars , le même terrein 
qui formoit anciennement le ckque 
d'Alexandre Severe, d'autres difent le 
cirque des combats, le cirque àgonal ^ 
le grand cirquedont il ne refte plus 
de vertiges. Elle eft quatre ou cinq fois 
plus longue que large ; & une de fes 
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extrémités fe termine en arc de cercle» 
Le palais Pamphile , qui orne une de» 
faces de côté, eft joint à une petite 
églife que cette maifon a fait bâtir pour 
lui fervir de chapelle. On en vante la 
beauté , la richeffe & la multitude des 
ornemens. Le milieu de la place étant 
plus élevé que les bords , on peut, 
dans très-peu de tems, en faire un - 
badin de deux à trois pieds de pro¬ 
fondeur : il ne faut , pour cela, que 
fermer les conduits par lefquels l’eau 
fe diftribue en d’autres canaux , & 
bientôt toute la place eft inondée : ce 
qui fe pratique communément dans les 
grandes chaleurs, u» heure-avant lecou- 
cherdu fpleil. Alors toute la nobleflè 
de Rome va s’y promener , & en fait 
plulieurs fois le tour en voiture pour y 
jouir de lâ fraîcheur. Une foule de fpec- 
tateurs fe tient aux fenêtres , & forment 
eux-mêmes un agréable fpeétacle. 

Ce qui frappe d’abord les étran¬ 
gers , en arrivant dans cette capi¬ 
tale , font les places publiques , or¬ 
nées de fontaines, d'obélilques, de-’ 
ftatues & de palais de la plus grande- 
magnificence. Je ne parlerai que de- 
Celles où l’on retrouve encore quel- 

L 3 
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ques relies de monumens de l'ancienne' 
Rome. Le mont Quirinal, aujourd’hui 
Monte Car allô , a pris ce nouveau nom. 
de deux chevauxantiques ,. tenus chacun 
par un jeune homme, & dont cette an¬ 
tiquité même lait le principal mérite i 
non pas que je croie, d’après une vieille 
&'faulle infcription , qu’ils foient l’ou¬ 
vrage de Phidias & de Praxitèle ; quel¬ 
ques favans mieux inllruits m’ont 
afluré qu’ils nercmontoient pas au-delà 
du fiée le d’Au g u lie. L’un & l’autre fet- 
voient à décoreF les thermes de Cons¬ 
tantin , d’où Sixte-Quint les a fait 
enlever, pour en orner la place qui pré» 
cede , an Monte Cavallo , le palais pon¬ 
tifical. Les papes y font leur iéjour or¬ 
dinaire, & ne viennent occuper le Va¬ 
tican que dans les grandes lolennités^. 
à caqfe du voifinage de Saint-Pierre., 
L’air mal fain qu’on y refpire , fur- 
tout en é.é , leur a fait choifir une fi» 
tuation plus élevée. Le palais Quirinat 
a-été, commencé par Paul III vers le 
milieu du feizieme fiecle. Grégoire Xllt 
en augmenta les bârimens , & y ajouta „ 
des jardins que fes fucceflfeurs , & fur- 
tout Sixte-Quint , firent continuer 
& embellir. Deux grandes colonnes do 
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marbre forment Tentrée principale , 
& portent la tribune deftinée auxbé- 
nédi&ions du faint-pere. La cour elt 
entourée d'un grand portiqtfe , qui 
ahnonce le féjour d’un fouverain. Les 
appartenons font allez bien entendus , 
& le jardin agréable pour fes prome¬ 
nades 5c la beauté de fes eaux. 

La place colonne tire fon nom de la 
colonne Antonine, qui en fait le plus 
bel ornement. C’elt , à ce qu’on croit , 
un trophée érigé par le fénat à l’em¬ 
pereur Antonin le pieux, après fa morr. 
Elle a cent-feize pieds de hauteur , en 
y comprenant le piédeftal qui en a vingt- 
cinq ; 5c les ba r - eliefs qui décorent la, 
bafe jufqu’au chapiteau , l’entourent en 
ligne fpirale, ôc repréfentent les événe- 
mens les plus fameux de fon régné 5c 
de celui de Marc Aurele, fon gendre 
& fon fuccefleur. On y voit entr’au- 
tres fujets , le miracle fi connu de la 
légion fulminante. Le ciel fait tomber 
dans le camp des Romains une pluie 
bienfaifante qui les rafraîchit, 5c fur les 
barbares, des foudres 5c des éclairs qui 
les mettent en déroute. Les foldats alté¬ 
rés élevent en l’air , les uns leurs caf- 
quesyl.es autres leurs boucliers, pourre» 
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voir l’eau que le ciel leur envoie , & 
que d’antres boivent avec une avidité 
qui exprime la foif extrême qui les dé¬ 
vore. Lçs hommes & les chevaux éten¬ 
dus à terre de tous côtés, y former* 
une peinture des plus affligeantes. Dans 
les airs on apperçoit un homme qui 
vole les bras étendus , avec une grande' 
barbe qui femble fe réfoudre en pluie. 
Cette fiftion paroît prouver , ou qu’on 
ne regardoit par les chrétiens comme 
les auteurs du miracle , ou qu’on n’â- 
voit pas de leur Dieu les idées pures & 
fublimes qu’en donne le chriflianifme. 
On dit cependant que Marc-Aurele leur 
attribua , dans fes lettres , le fàlut d» 
l’armée. 

La colonne qui repréfente cet évé¬ 
nement , compofée de vingt - huit 
pièces de marbe , eft de proportion 
corinthienne , & a plus de ieize pieds 
dans fon plus grand diamètre. On mon¬ 
te jufqu’à fon fommet par une centaine 
de marches ; & l’efcalier, pratiqué inté¬ 
rieurement , eft éclairé par plufteurs 
fenêtres. Au lieu de la ftatue en bronze 
doré de l’empereur, qui devoit être 
au-deffus, Sixte-Quint , qui la fit 
reftaurer, y plaça celle de faint Paul, 
mélange bifarre d’un apôtre de Jéfus- 
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Chrift avec les victoires, tes bas-ra- 
liefs y tes infcriptions , & tout ce que 
présente ce monument du paganifme. 

De même, quand on voie , fur la. 
baie de la colonne Trajane, les triom¬ 
phes de l’empereur dont elle porte le 
nom ; quand toutes les figures donc 
elle eft chargée, annoncent les exploit* 
militaires de ce monarque , on s’attend 
à* voir au - deflTus ia itatue de Trajan 
tenant en main Tumè d’or qui renfer- 
moit fes cendres^ non pas celle de faint 
Pierre armé de fes clefs. C’eft encore 
une imagination du même pontife, qui,, 
en ce point, étqit plus pape qu’homme 
de goût. 

Cette colonne, qui pafle pour la/ 
plus belle du monde , fervoit d’or¬ 
nement à la plus belle place de Rome* 
Elle fut dédiée à Trajan par le peuple 
& le fénar, tandis que ce prince fa il oit* 
la-guerre conrre les Parrhes. On prérend 
qu’elle étoit deflinée non feulement à 
lui fer.vir de fiépukure , mais encore k 
faire connoître à la poflérité, ce qu’il 
en avoir coûté’ de peine & de travail 
pour applanir le fol de la place, d*ou? 
Pon-avoit enlevé des terres de la haut 
teur de la. colonne* d’eur 
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virons cent cinquante pieds, y comprît 
le couronnement & lepiédeflal. Le fuit 
eft formé de vingt-trois blocs de mar¬ 
bre blanc * de plus de quatre pied* 
cTépaifleur, pôles à plomb les uns fur 
les autres dans toute la largeur du mo¬ 
nument. A l’un des côtés de ce piédeftal 
eft une porte, par laquelle on monte ua 
efcalier déplus de cent quatre-vingt de¬ 
grés y taillé en limaçon , dans les blocs 
mêmes qui compoient la colonne , & 
éclairé intérieurementpar de petites ou¬ 
vertures qui ne défigurent point Tordret 
du déficit 1 - Le dehors eft orné de bas- 
reliefs dijpolés fur un cordon qui 
monte en ligne fpirale jufqu'au chapi¬ 
teau. On y cdmpte près de trois mille 
figures qui , dans des attitudes diffé¬ 
rentes , repréfentenc i'hiftoire mili¬ 
ta ire de Trajan , & fur-tout fes deux 
expéditions contre les Daces Ou y 
voit des fieges, des marches d'armées * 
de batailles, des camps , des paflages 
de rivières ; & dans cette multitude^ 
d'objets que jje ne me laffois pas a*àd-- 
mirér r je m'attachai principalement h 
eonfidérer la fureur des femmes Daces* 
qui, animées par la vengeance, dé- 
elles mêmes les pnfenniti^ 
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Romains ,•& le flambeau à la main les 
b/ûlent à petit feu. Cés mêmes peuples 9 
pour ne pas furvivreà la perte de leur 
liberté, mettent le feu à leur ville , & 
s’empteffent de fe donner la mort. Un? 
de leurs chefs leur préfente une coupe* 
empoifonnée ; & tous à Tenvi tendent 
les bras pour s'en faiflr les premiers y 
fans en être détournés par le trille & 
effrayant fpeétac’e de ceux qu’ils voient 
tomber morts ou mourans à leurs pieds. 
Afin qu’aucune de ces figures, malgré 
rélévation de la colonne , n’échappât 
aux yeux des fpe&areurs , l’artiffe lesr 
a travaillés de maniéré , que celles 
qui approchent le plus du chapiteau y 
paroiffent de la même grandeur que les 
plus voifines de la bafe ; d’où vous 
pouvez juger combien les Romains 
écoient verfés dans la lcienee de l’opti¬ 
que , & en obfervoient les réglés dans, 
leurs ouvrages. 

Cette colonne occupoit ancienne¬ 
ment le centre de ce qu’on appeloit 
alors la place Trajane, Forum Trajanu 
Suivant la defeription de quelques hif- 
foriens, Rome n'a jamais rifcn eu qu^oru 
puiffe comparera cette place. Elle étoit 
eutoufrée des quatre côtés , d’tme triste 
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colonnade de marbre de Grèce , & au 
milieu de chaque face s’élevoit un grand 
arc terminé par une coupole. La colon¬ 
nade formoit des galeries couvertes p 
enrichies des flatues les plus pcécieufes, 
& de celles de tous les hommes illuftres 
qu’on y plaçoit par ordre de l’em¬ 
pereur & du fénat. Ce fut des tré- 
fors immenfes que Trajan rapporta 
après la défaite desDaces, qu’il tira les 
fonds néct flaires pour ces conftru&ions 
qui furpafloient coût ce que Rome 
avoit eu jufqu^alors de plus brillant & 
de plus magnifique. Tout y paroiffoit 
à un tel point d’éclat & de grandeur , 
que les louverains les plus puiflans > 
ap es avoir vu ce monument de la ma- 
g i ficence de cepiince, n’ofoient efpé- 
rer de pouvoir rien entreprendre de pa¬ 
reil. Ce n’eft plus actuellement qu’une 
très-petite place , dont on ne parleroiü 
peut être pas fans cette colonne que le 
tems a refpcâée. Le piédefial & la baie 
étoit entièrement cachés fous les.rui¬ 
nes des édifices renverlé^ dans les en¬ 
virons. Sixte-Quint les fit enlever , & 
creufer autour du piédeftal une enceinte 

Î rofonde [ y environnée d’une baiuflrade* 
1 faut en être très-près pour lapperee? 
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voir ; car à peu de diftance, la colonne 
parole fortir immédiatement de terre - 
fans être appuyée fur aucune bafe. 

Une autre place , jadis très-célebre * 
& dont il refte encore quelques verti¬ 
ges , eft le marché romain, Forum 
Romanum, au j o u rd ; bu i C a mpo Faccino, 
le marché aux vaches , en.t;e le mont 
Palatin & le capitale. C’étoit ancienne¬ 
ment fendroit le p!us fréquenté de 
Rome, & celui où la^agnifieence de 
cette ville avoit prodigué fes plus 
beaux monumens. On y voyoit des 
écoles pour là jeuneiïe, des bàfiliques , 
des cours de juftice, des temples, des 
palais, des trophées. Les Romains y 
tenoienr leurs affemblées, & y rece- 
voient les impreÆions de leurs orateurs 
fur la tribune aux haranguas, ornée de 

E roues de vaifléaux pris fur les ennemis. 

.a voie facrée la traverfeit dans toute 
fa longueur; & c’eft-làcjue pafïbient ces 
triomphateurs fameux y qui amenoient 
à Rome le luxe & les richeffes des na¬ 
tions. Scipion^ Céfar , Pompée , Au- 
gufte y avoient leurs palais, & tous les 
grands hommes des ftàtues. On y mon¬ 
tre le lieu où étoient le lac de Cur- 
tius, plufieurs arcs de triomphe * le 
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temple de la paix , & celui de i«& 
concorde où s’affembloit le fenât dans 
les affaires importantes , où Ton jugea 
les complices de Catilina , où l'on 
prononçoit lur la defiinée des rois , 
où les plus puifTans monarques de 
l'Afie fe croyoienc honorés d’être admis. 
Les chevaliers Romains , affis fur les 
degrés du veftibule , veilloient à la 
fureté & à la tranquillité des magiftrats. 
Que de grand^^idées rappellent ces 
monumens antiques t Mais les ravages 
du tems , & le nom même que porte 
aujourd’hui cette place , fembUnt la 
repréfenter dans Tétât où elle étoit * 
lorfqu’abordant au pied du mont Aven- 
tin , les Troyens la virent couverte des 
troupeaux du pauvre Evandre. Pauperis 
Evandri pajfyvqae armenta videbant. 

Cet endroit, quelque nu qu’il pa- 
foiffe à caufe de fon étendue , n*eft 
pas le moins intéteflant pour les 
connoiffeurs. On y^ voir des ruines 
éparfes , du milieu desquelles s’éler 
vent avec raajefté des colonnes an¬ 
tiques y ifolées, & ne tenant à aucun 
édificev Quelques façades d’églifes y 
arrêtent la vue ; & I on y a placé une: 
fontaine dojQjt lé. badin efk de graak* 
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«lais qui ne fert que d'abreuvoir aux 
chevaux. Titus, Seprime Sévere , ôc 
Conftantin y refpirent encore fous des 
arcs de triomphe bien confervés. 

Le premier, quieil tout de marbre* 
fut érigé à Titus après fa conquête de 
ta Paieftine ; & Ion triomphe > le plus 
brillant qui eût été fait jufqu'alors , yr 
elt repréfenté dans un des bas-reliefs. 
Ce prince y paroît dans fon char * 
précédé de ïi&eurs , accompagné 
du fénat & de l'armée. Derrière le 
triomphateur eft une viéloire debout * 
portant d'une main la couronne q.u’élle 
lui met fur la tête , & de l'autre une 
palme de Judée.. Rome vi&orieufe elfc 
affife fur le devant du char, & tient 
les rênes des chevaux qu'elle conduite 
Un autre bas-relief, qui fait le pendant 
du premier, offre la repréfentation du? 
chandelier de la table r des pains de 
propofmon, & quanrité d'autres dc- 
pouillesdu temple de Jérufalem, dont 
cet empereur a voit orné fon triomphe. 
Ce qui rend fur-tout ce monument 
Tefpe&able , c'eft que nous n'en avon* 
point plus frappant ni de plus au¬ 
thentique de l'accompliffement de la 
prophétie de Jçfufe- Choit fur cet ta 
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malheureufe ville. Les Juifs , dont cm 
voit un grand nombre enchaînés au 
char du vainqueur, ne voient ces- 
objets qu’avec douLeur ; pour s’en épar¬ 
gner la vue , ils ont obtenu ou acheté 
la permiffion de s’ouvrir un autre paf- 
fage , pour communiquer de leur quar¬ 
tier à cette place. 

Les orfèvres & les marchands de 
bétail firent élever à Septime-Severe 
un. arc de triomphe r dont la face 
principale eft ornée de trophées mili¬ 
taires. On y voit d’un côté l’empereuc 
avec fa femme , & de l’autre fon fils 
Antonin Caracalla , dont les figures ne 
font pas totalement effacées. Mais de 
tous-ces monumens érigés à la gloire 
des empereurs , celui de Conftantin 
formé de trois arcades de marbrea le 
moins fouffert des injures du teins > 
fans doute q.u’en reconnoiffance de la 
donation de- Rome & de fon terri¬ 
toire y faite par ce prince au profit du 
faint fie^e , les papes- fe font plus ap¬ 
pliqués à le conferver. H eft orné de 
vingt bas reliefs , dont la plupart repré- 
fentent des. expéditions de Trajan ; ce 
.qui fait conjè&urer qu'on a employé, 
dans fa cQûûxuuftion , vw des arcs de 
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triomphe , qui avoic l'ervi de trophée 
à cet empereur J d'autant plus que la 
fculpture n’eft pas par-tout la même , 
& qu’on y remarque parfaitement la 
différence de deux âges. Ce qui eft re* 
latif à Trajan eft d’un excellent travail ; 
mais la partie inférieure, celle qui a 
été faite du teins de Conftantin , fe 
reflent de la décadence de l’art. 

L’entrée de Rome par la porte du peu¬ 
plera plus belle,la plus fréquentée,celle 
à laquelle aboutiflôit l'ancienne voie 
Flaminienne, s’annonce de la maniéré 
la plus majeftueufe. On trouve d’abord 
une place triangulaire dont la bafe , 
ouverte par trois grandes rues qui fe 
voient dans toute leur langueur y offre 
avec l’obélifque , les fontaines & les 
portiques, une noble & magnifique 
perfpeétive, La rue du milieu appelée 
fimplement le cours , parce qu’on s’y 
promené en earrofle , parce qu’elle fert 
pour les çourfes de chevaux parce 
qu’on y donne les fêtes du carnaval, 
pénétré jufqu’au centre de la ville.. 
Une autre condnit à la place d’Efpagne, 
aînfi nommée du palais de l’ambafTa- 
, deur de cette cour. La troifieme mene 
à Ripetta,, petit port fur le Tibre,dont 
elle portç le nom. 
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La place du mont Citorien , qui 
touchoit au champ de Mars , étoit le 
lieu où Ton appeloit le peuple pour 
donner fon fuffrage ; d'autres dil’ent, 
où l'on citoit les plaideurs pour com¬ 
paraître en juftice. Les papes l'onc 
aggrandie de l'emplacement de plu- 
fieurs maifons , & y ont établi le 
bailliage de Rome , ou le palais de la 
m^réchauflfée , eompofé de plufieurs 
Tribunaux, compris lous le nom de 
Curia Innocentiana. 

Vis à vis de ce palais eft un piédeftai 
de marbre, de douze pieds de haut, qui 
portoit une colonne érigée à l’empereur 
Antonin. 11 eft orné de b iS-reliefs qui re- 
préfentent des jeux funéraires & l'apo- 
théofe de ce prince, dont le travail eft 
de bonne maniéré, & affez bien con- 
fervé. Le milieu préfente un Génie 
ailé, qui> d’une miin, foutient un 
globe étoilé , entouré d'un ferpent & 
du cercle du zodiaque ; de l'autre , il 
tient une draperie que le vent femble 
agiter & pouffer en avanr. Il a furfes 
épaules l'empereur & fa femme, fur 
lé i quel s des aigles s'élèvent & pren¬ 
nent leur vol. Au-deffous eft la fi¬ 
gure de Rome guerriere & triona- 
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phante, qui paroît dans l’affli&ion, & 
montre de la main l’enlevement des 
princes qui font le fujet de i'a douleur. 
On voit encore la Colonne de granit , 
que Benoît XIV, qui a fait reftaurer 
le piédeflal , vouloit y élever. On lui 
donne quarante-fix pieds de longueur, 
& cinq à fix de diamètre. Elle augmen- 
teroit les omemens de Rome , & fur- 
tout du mont Citorien qui paroît nu , 
& on elle femble attendre une main 
qui l’y place. 

Je n’ai fait. Madame, que parcourir 
rapidement |une partie des antiques 
débris, qui, malgré leur dégradation , 
ont diffipé la nuit des arts , & reffuf- 
cité les grandes idées au fiecle de 
Léon X. Sans eux, fans ces relies 
précieux que les Bradamante, les Mi¬ 
chel-Ange, les Raphaël , lés Bernin 
ont étudiés^ & que d’autres artides 
> viennent étudier encore , l’Europe 
n’auroit pas tant de beaux édifices qui 
étonnent l’Univers. 

On aaufiî compté, parmi les magni¬ 
ficences de cette ville , ces égouts 
fameux, multipliés fous toutes les 
'rues , rafraîchis fans cefle par des 
fources fécondes , qui venaient dé- 
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boucher & fe perdre dans le Tibre, 
Leur folidité a réfifté aux ravages 
des teins , & à toutes les caufes de 
deftru&ion. L’admiration croît, quand 
on penfe qu’ils furent conûruits dans 
un fiecle , où Rome n’étoit , pour 
ainfi dire , qu’un amas informe de 
chaumières. Le plus confidérable eftle 
grand égoût , Cloaca maxima , qui 
lubfifte encore, & furp;e»d égale¬ 
ment & par fa hauteur & par fa largeur, 
C’eft une voûte de cent vingt - cinq 
toifes de longueur, compofée de gros 
blocs de pierre * joints par leur propre 
poids ^ & qui recevoit les eaux de 
plufieurs autres r dont les branches 
$*étendoîent dans tous les quartiers- 
Tarquin Tancien fit commencer ce 
grand ouvrage , qui circuloit entre le 
Capitole y te Palatin & le mont Quiri- 
naL Caton r l'année de fon confulat, 
le fît nettoyer & étendre ; & Pline , 
en parlant de ceux que conftruifit 
Agrippa , dit qu’il avoit bâti une ville 
navigable fous celte de Rome > ou l’on 
alloit en bateau. 

f On montre encore , au pied du Ca¬ 
pitole, les relies des anciennes priions 
bâties par Xullus , & où la tradition 
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rc ut Saint Pierre & Saint Paul 

aient été enfermés, avant que d’être 
conduits au fupplice. C’eft aujourd’hui 
un édifee fouterrein , couvert par une 
églife, & dÜs lequel eft une petite fon¬ 
taine , qui, dit-on , fortit tout-à-coup 
de terre , lorfque Saint Pierre voulut 
baptifer d’autres prifonniers. On allure 
que c*eft dans cette même prifon, 
qu’on enfermoit les captifs deftinés à 
orner le char des triomphateurs. C’eû- 
là enfin, qu’une jeune Romaine donna 
l’exemple le plus touchant de l’amour 
filial. Sa mere , condamnée pour un 
crime capital , toucha de compaflion 
la garde qui devoit la faire exécuter. 
Non-feulement on différa fon fupplice , 
mais on permit même à fa fille de la 
' venir voir , avec défenfe néanmoins 
de lui apporter aucun aliment. Comme 
elle fe îoutenoit long-tems fans pren¬ 
dre de nourriture > on fut curieux de 
favoir ce qui fe paffoit entre la mere 
& la fille ; & l’on vit que celle ci 
fcourifToit Ta merê de fon propre lait. 
On raconta ce trait aux juges quifolli- 
citetent eux-mêmés ! & obtinrent la 
grâce de cette femme. 

Si quelque chqfe peut confoler u* 
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amateur, de la perte de tant^f édifices 
qui décoroient l’ancienne Rome , c’eii 
cette multitude de ftatues qui, heureu- 
fement, n’ont pas éprouvé le même 
fort. Le nombre eh étoit^ prodigieux, 
difent les hiftoriens , qu'il égaloit 
celui des habitans. Les tombeaux, les 
cirques , les temples , les palais, les 
jardins, les amphithéâtres , les p’aces , 
les rues même en étoient prefque 
remplies^; mais fi elles ont toutes dif- 
paru, elles nont pas été toutes perdues. 
Comme elles étoient plus expofées que 
les édifices auxquels elles fervoient 
d’ornemens , on a pris aufiî plus de 
précaution pour les conferver. Dès 
qu’on prévoyoit quelque invafion de 
la part des barbares, on enlevoit auffi- 
tôties plus belles pour les tranfporter 
dans des lieux de fureté, d’où on les 
retiroit pour les remettre à leur place 
lorfque le péril étoit diffipé. 

Mais ce n'eft plus dans les endroits pu¬ 
blics , qu’on doit chercher ces chefi- 
d’œuvres de l'art ; ils font devenus trop 
^rares , pour les expofer de nouveau aux 
accidens dont on a eu tant de peine 
*a lesfauver. Ceft dans les palais , dans 
les galeries, dans les jardins , dans les 
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appartenons des princes & des fei- 
gneurs Romains, que vous trouverez 
cesreftes précieux, où l’on voit renaî¬ 
tre, pour ainfi dire , tous les Dieux 
du paganifrfte, tous les héros de l'an¬ 
tiquité , tous les grands hommes de 
la Grece & de Rome. Vous c oyez 
converfer avec Homere , Virgile & 
tous les beaux / elprits de la cour 
d’Augufte , dont vous réunifiez fur 
vous tous les regards. Caton , les deux 
Brutus , Cicéron , Pompée , Célar , 
tous vous parlent ; & l’illufion eft 
d’autant plus grande, que vous occu¬ 
pez les lieux mêmes qu’ils habitoient, 
que vous êtes fur le théâtre où ils agif- 
foient, que vous foulez la même terre, 
vivez fous le même ciel , qui ont été 
les témoins de leurs vertus & de leur 
gloire. 

Le plus grand éloge que* fans y pen- 
fer , nous puiffions faire des anciens 
Romains, c’eft cette curiofité qui nous 
enflamme pour tout ce qui les con¬ 
cerne. On ne fe lafle ni d’entendre parler 
d’eux, ni de lire ce qu’on en écrit* 
On accueille , on eftime les auteurs 
qui nous donnent de nouvelles lu¬ 
mières fur ce peuple célébré ; on vou- 
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droit favoir jufqu’aux plus petits dé¬ 
tails de leur vie privée » ils touchent 
fenfiblement notre ame, & nous font 
éprouver des mouvemens délicieux de 
vénération & de tendrefle. Ce refpeéit, 
cet amour qu'ils nous infpirent, va 
quelquefois jufqu’à nous faire regretter 
de n’avoir pas vécu de leur tems. 

Je fuis, &c. 

A Rome 3 ce JJ Mars , 17^8. 




LETTRE 
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LETTRE CCCXLIV. 
Suite de Rome. 

Ï-i A première églife que s’empreflè de 
voir un étranger qui arrive, c’eft Saint- 
Pierre ; le premier palais, c’eft le Va¬ 
tican ; la première perfonne , c’eft le 
pape, votre pere, le lien, le mien, 
celui de tous les fideles. 

Enparlantde Saint-Pierre de Rome, 
il y a des gens qui ne trouvent point 
d’expreflions affez fortes , pour rendre 
l’enthoufiafme que leur caufe la vue 
de cette divine bafilique. Elle ell, di- 
fent-ils , parmi les ouvrages de l’art, 
ce qu’eft la mer dans le fpedacle delà 
nature , l’unique objet qui rempliffe- 
t’idëe de la grandeur , de la majefté , 
de l’immenfité. Celui, à qui il ne ref- 
teroit des yeux que'pour voir des édi¬ 
fices , défefpérant de rien trouver de 
fi beau , pourroit fe les arracher au for- 
tir de ce monument augufte , célébré 
dans toutes les langues , & toujours 
fupérieur à ridée qu’on s’en fait ; où 
Tome XXVI. M 
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là curiofité la plu? avide, la plus intel¬ 
ligente trouve de quoi fe fari$fairç* 
retourne fans ceffe aux mêmes objets , 
& ne les quitte que pour y revenir en¬ 
core ; où le goût de l’architeélure mo¬ 
derne triomphe avec éclat, Sc femble 
avoir placé fon trône ; où les artiftes 
en tous genres, les plus habiles & les 
plus critiques , viennent admirer & 
S’inftruire. Tous les arts difputent en- 
tr’eux à qui ornera le mieux ce grand 
vaiffeau, qui s’étend , s’enfle & s’ag- 
grandità mefure qu'on le parcourt ; où 
tout eft coloffal, & rien n’en a l'air. Les 
omemens en font fi nombreux , quoi¬ 
que fans confufion , quil faut des an¬ 
nées pour les voir, des volumes pour 
les décrire, mille bouches pour les 
détailler. Les peintures y font par¬ 
lantes, les maufplées vivans ; les plus 
grands hommes y ont déployé toute ; 
l’énergie de leur ame. La religion y a 
raffembfé tout ce qui peut animer & 
nourrir la piété ; & le premier fenti- 
xnent qu’on y éprouve ; en un fèntiment 
de refpeéi, de filence & de recueille¬ 
ment. Tout y annonce la réfidence 
intime de la divinité , le lieu de la, 
terre le plus vénérable pa^r la pompa 
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*e les ceremonies , & la majefté de 

fon culte. C’eft le vrai temple du 
_eigoeur, le temple par excellence, 
supérieur à celui de Salomon ; c’efl la 
■merveille du monde , la Jérufalem 
nouvelle dont parle l'Àpocalypfe , ua 
nouveau ciel enfin, que Dieu rem¬ 
plit de fon immenfité , de fa magnifi¬ 
cence & de fa gloire» 

Pour en parler avec moins d’em- 
phafe , je dirai que rien ne peut être 
comparé à Cette églife pour l'étendue & 
^^ritedes proportions ; pour la ri- 
ch elle & léléganee desornemens; pouf 
le foin & la propreté avec laquelle on 
1 entretient. Il faut la voir plufieurs fois, 
avant que d’en connoître les beautés 
& 1 examiner dans un long détail, pouf 
juger de la grandeur du deffin , de la 
nardiefle de l’entreprife, de la per- 
fedtion de l'ouvrage. 1 

L'Eglife de Saint - Pierre n’étoit, 
dans fon origine , qu’une chapelle 
ïoüterreine, que le pape Anaclet 
«voit fait conlîruire au pied du Va¬ 
tican , dans l’endroit même où l’on 
pretendoit que le corps du faint apôtre 
woit été enterré Conllancin, qui, 

M 3 , 


Digitized by Google 



*•68 Suite de Rome. 
favorifbit le chriitianilme , éleva 
fur le tombeau du faint , une magnifi» 
que Bafilique , qu’il enrichit de divers 
préfens. Les princes qui lui fuccé- 
derent , imitèrent fon exemple ; & 
dans la fuite , cette églife devine 
la plus riche de l’univers. Elle étoit 
compofée de cinq nefs , formant une 
croix latine, féparées par quatre rangs 
de colonnes de marbre , dont cet 
empereur avoit dépouillé d’autres 
temples. Ce font les mêmes qui ayant 
été tranfportées dans la nouvelle bafi¬ 
lique , en font aujourd’hui un des 
principaux omemens. Elle fubfiftà 
ainfi jufqu’au milieu du quinzième 
fiecle ., que Nicolas V forma le deffein 
de la reconftruire ; deffein qui n’eut 
cependant fon exécution que fous 
Jules II qui en pofa la première pierre 
l’an 1^06. Le Brabanteen étoitl’archi-, 
teéle ; & cet ouvrage fût continué , 
quoique lentement , fous Léon X & 
Clément VII, qui y employèrent fuc- 
ceflivement le fameux Raphaël, & les 
plus célébrés architeûes de leur tems., 
$lais ces artiftes s’occupèrent plutôt à 
donner de nouvelles idées , qu’à la. 
tconfiru&ion même de l’édifice, 
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On ne commença à y travaille* 
férreufement, que lorfque Paul III en 
eut confié la conduite à Michel* Ange. 
Ce grand homme compote un plan , 
qui, débarrafle de toutes les parties 
propofées par Tes prédéceffeurs , en 
rendoit l'exécution plus faciles, fans 
lui rien ôter de ce cara&ere fublime , 
fi convenable à fa deflination. La pre¬ 
mière penfée de cet artifte fut de lui 
donner la forme d’une croix grecque 9 
c’eft-à-dire, dont toutes les branches 
fuffent égales y contre fidée du Br#- 
bante, qui propofoit une croix latine. 
Son plan fut adopté en entier , avec 
défenfe d’y rien changer ; & tant qu'il 
vécut, le bâtiment fut fuivi avec aflez 
d'ardeur ; mais ce ne fut qu'après fa 
mort y que Ton conftruifit la coupole 
fur fes mémoire?, (bus la drreétion de 
Fontana , archite&e de Sixte-Quint. 

On n'avoit point encore tenté jufqu’a- 
lors d’élever des dômes en Pair, foutenus 
fur de (impies appuis : ceux qutavoient 
été faits précédemment, partoient tous 
de fonds ; & il s’en falloir de beaucoup, 
qu’ils fuflfent de la capacité de celui-ci ; 
mais Michel-Ange avoit fi bien prévu 

M 3 
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tous les cas , fes mefures étoient fibie* 
prifes , qu’il n’y eue qu’à Juivre ce qu’il 
avoit tracé. L’efprit hardi & entrepre¬ 
nant de Sixte-Quint anima les artiûea 
d’une noble audace ; fix cents ouvriers * 
excités par un fouverain abiolu, tra^ 
vaillerent jour & nuit à cette coupole 
formidable, l'écueil des archite&es* 
& l’ouvrage alla fi vite, que la demiere 
pierre , benite par le pontife , après 
une méfié Joiennede > y fut placée la 
deuxieme année au bruit de l’artillerie 
du château Saint-Ange. Pour donner 
une idée de ce fameux dôme , il fuffie 
de remarquer que la boule de métal 
doré qui termine la lanterne peut 
contenir jufqu’à vingt perfonnes. Le& 
Romains font fi pénétrés d’admiratioa 
pour ce vafte chef-d’œuvre * que lorf- 
qu’on leur témoigne quelqu’étonne- 
ment de leur peu de goût pour les 
voyages r ils répondent froidement ^ 
» Eh , où irions nous pour trouver un<* 
» fi belle coupole » ! 

Paul V jugea quefi cette églife avoir 
la figured^ne^croix latine* elfe devien- 
droit plus majeftueufe & contiendrons 
plus de monde ; on en revint dons: 
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à la première penfée de Bramante ; & 
Ton alongea de plulieurs arcades la 
nef qui fait face à la place,c’eft-à*dire,lâ 
branche occidentale de la croix grecque 
du plan de Michel-Ange. Il fallut, par - 
conféquent, démolir l'ancien veftibule> 
& en cpnftruire un nouveau , le même 
que Ton voit actuellement. Il eft décoré 
d’un ordre Corinthien , dont les colon¬ 
nes ont huit pieds de diamètre , & fe- 
roit feul une églife fuperbe dans une 
grande ville. On y voit les ftatues equef- 
tres de deux empereurs de taille héroï¬ 
que , Conftantin 6c Charles-Magne, qui 
femblent rappeler aux KomainS les do¬ 
nations qu’ils ont faites au faint fiege. 
I/immenfe & magnifique place qui pré¬ 
cédé, & au milieu de laquelle s’élève ce 
fameux Obélîfque dédié au loleil par 
Séfoftris, & à l*auteur du foleii par 
Sixte Quint, eft en partie pavée de 
marbre, & environnée d'une colon¬ 
nade circulaire, par laquelle le Bernin 
marchoit à l’immortalité. Quatre rangs 
des colonnes fagement efpacées, cou¬ 
ronnées d’une baluftrad?,de cent trente- 
fix ftatues de Saints, & des trophées 
d'armes de tous les papes qui ont fait 
travailler à cette balÛique , forment hs 
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contour de cette place, arrofée de deux 
fontaines a égale diftance de l’obélif- 
que, & dont les eaux jailliflantes , for- 
tant en groffes gerbes , font en re¬ 
tombant , une double chûte en nappe * 
dans d’immenfes baflîns de marbre & 
Üe granit. 

Tout l'extérieur de Téglife de Saint- 
Pierre eft enrichi de grands pilaftres 
d’ordre corinthien, entre lefquels on 
a pratiqué des fenêtres & des niches 
qui font un enfemble d'un fl parfait 
accord* que les connoifleurs ne peu¬ 
vent fe lalTer d^dmirer cette par¬ 
tie entièrement du deffin de Michel- 
Ange. Du veftibule on entre dans l'é¬ 
gide par trois grandes portes ; caria, 
quatrième , qui donne dans un des bas- 
côtés , eft toujours murée , & ne s'ou¬ 
vre que dans les tems du jubilé ; on la 
nomme la Porte Sainte. On trouve d’a¬ 
bord une grande nef d’environ fix cents 
pieds de longneur, & d'une fi jufte 
proportion, quoique les raefures ea 
loient monftrueufes, qu'on ne s’apper- 
çoit de cette immenfe étendue qu’en Ja 
parcourant. La nef conduit au dôme* 
qui a cent trente-deux pieds de dia- 
mettre,& trois cents onze d’élévation 
depuis le pavé jufqu*à l’ouverture de la 
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lanterne : la hauteur ex érieure , jui- 
qu'au bout de la croix , eft de plus de 
fîx cents pieds ; c’eft à-dire , d'environ 
deux fois celles des tours deNotre-Dame 
de Paris , fans que la belle proportion * 
& le contour agréable en foit altérés. 
H eft enrichi intérieurement de pein¬ 
ture à la mofaïque ; & on lir dans la 
frifede l'entablement, fur lequel pofent 
les pilaftres qui décorent le tambour y 
cette infcription en lettres d'or , plus 
hautes qu’un homme , & oh font ren¬ 
fermées les promettes de Jefus-Chrift: 
Tu es Petrus ; & fuper hanc Petram 
tdificabo ecclefiam meam . 

Ce qui frappe d’abord , en entrant 
dans cette bafilique , c’eft le baldaquin 
qui couvre la confeftion de Saint-Pierre * 
c'eft-à-dire, le maître-autel. Il eft pofé 
fur quatre colonnes torfes de bronze 
doré, pour lefquelles on a employé f 
dit-on,plusde quatremillequintaux de 
ce métal pris au Panthéon. Autour des 
colonnes , s'élèvent jufqu^ux chapi¬ 
teaux des pampres qui ferpentent ; les. 
clefs, la tiare & les autres Attributs pon¬ 
tificaux font foutçnus par des grouppes 
cPenfans. Quatre grandes figures d'An- 
ges à chaque angle du pavil on ,laiffenc 

Mi 


Digitized by Google 



*74 Suite de Rome.. 
tombe* de guirlandes de fleurs fût* îé 
refte de L. ouvrage. Cette compolitiora 
ingénieufe > donc le cavalier Bcrnin a* 
eu le mérite de l'invention , a quatre- 
vingt-huit pieds de haut , depuis le 
focle ju (qu'au couronnement. L'autel * 
fur lequel, le pape feul, ou un cardinal 
à qui il.en donne-le pouvoir,, a droit 
de célébrer les faints myfteres , tient 
fa plus grande riçheife de fon beureufe? 
dilpofition ; car il n’efl ordinairement 
pa é que d'une croix. & de foc charu 
deliers. 

Ces autels ifolés , r vulgairement 
nommés à la Romaine , me rappeient 
un entretien que. j’eus., ces jours der¬ 
niers , avec un- architeâe François ,, 
qui en condamnoit la pratique dan» 
plufieuts de nos églifes. La conv.e-- 
m nance K difoit-il, e& la condition', 

* effentielle , la condition de rigueur 
» dans toutes les produ&iona de l'art: ; 
» la richefle , la beàuté , l'ag(rément ^ 
» Inélégance doivent lui être iubordôni? 
u nés; fans elle les détails &i?enfemble' 
» même de V: ffet perdent tout leur 
» mérite , & ne deviennent que dë: 
#> brillans défauts. Toute efpece dût 

* monument doit, donc avoir um ragr~ 
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»■ port fenfible avec Ton objet & foa 
»• ufage. 

>r iD’après eette maxime inco-iteftar 
» ble, il comparoir le nouveau genre*. 
» introduit dans nos égliies , a ec le* 
» temples de la religion poétique de* 
» anciens. Chaque temple a deux ob- 
» jets ; la divinité qu’on y adore , & 

le culte qu’on lui rend. Les Dieux du. 
» paganifme, prefque tous formés dans 
» 1 imagination, lur desmodeles maté- 
n riels & phyfiques de puiffance , d« 
» grandeurs & d’éclat, dévoient avoir 
» des temples dont la fplendeur repré- 
» fentât & furpaflat même ce qu’o» 
t» employait pour éblouir les peuples; 
» dans les pataisdes plus grands prince* 
» du monde. Leur ftruétare devoit en* 
w core convenir aux pratiques de leur 
» culte. Des facrifices où. l’on immoloie 
» de nombreufes viédimes * où l’on? 
n'dépeçoic les entrailles des animaux. 
» poir les coilfulrer ; où l’on allumoie 
» de grands feux pour les conlùmer ; oi* 
» l’on laifoit des libations abondantes * 
j* & d’autrescérémonies qui exigeoiener 
» un grand nombre de minières ; toutt 
» cela demandoic un vafte emptace— 
3 ^ menu 3c le ûegje de eer appareil * 1er 
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» théâtre religieux en ce genre cfer 
>3 culte , qui devoitêtre vu de tous les 
33 afliftans , ne pouvoir être mieux 
» placé qu’au centre du temple. On ne 
33 pouvoir trop l'ifoler, pour que rien 
>3 n’interceptât les regards du peuple » 
>3 & il étoit d’ailleurs indilpenfable 
33 qu’on pût librement circuler autour 
33 de l’autel. La forme des coupoles & 
>3 des dômes devoit être naturellement 
33 fu g gérée par la néçeffité de ménager 
33 des ouvertures , pour donner beau- 
33 coup d’entrées à l’air extérieur, & de 
i 3 promptes iflues à la mauvaife odeur 
3 > ôc à la fumée. 

33 En comparant à ce culte fanglant 
» & tumultueux le rit de la religion 
» romaine , dans la plus augufte & la 
» plus folennelle de fes parties, dans 
3 > le facrifice de la meffe , qu’y verra- 
33 t- on ? Un miniftre facré, le plus fou- 
>3 vent affilié d*un feu 1 enfant dans la cé- 
33 lébration des meffes baffes. Quelle 
33 déperdition de dignité, au jugement 
33 des fensmatériels, lorfqu'e ces foibleS 
33 objets fe trouvent placés fous un 
33 vafte & fuperbe dôme, & que le 
33 vague des efpaces dérobe encore à 
” vue quelques parties d’-un & petit 
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f> volume t dans les meffes hautes , 

„ cette nouvelle polition d’autêT pro- 
„ duit-elle plus de pompe P Peut-elle 
» infpirer par les feus, une plus grande 
n idée de la cérémonie route myfté- 
» rieufe qu’on y célébré î On n’y voit 
„ qu’un plus grand nombre de minift res 
» dont les fondions, quoique relatives 
„ à la célébration des l'aints myfteres, 

„ n’ont cependant aucune part direde 
„ à celle du facrifice , & par confé- 
,, quent, n’en ont que très-peu à l’at- 
*• tention des fideles qui ne doivent 
„ voir que le célébrant. Celui-ci refte 
» donc toujours pour eux auffi perdu , 

* auffi atténué , pour aînfi dire , que 
» dans les baffes meffes. Je ne trouve 
» donc , dans cet ifolemenc de l’autel, 
» que le retranchement total de la par- 
*> tie de l’églife qui eft au-dela. Ceux 
M qui occupent cet efpace , à commen- 
„ cerpar les eccléfiaftique du chœur , 
» ne peuvent plus prendre yàrt que 
» mentalement au facrifice, parce que 
» les tablettes, les chandeliers , & au- 
„ très ornemens leur cachent toutes le* 
» cérémonies. 

» Une autre inconféquence de ce 
m nouvel ufage f c’eft qu’il conttedît 
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j» i e lïe 0 ce même de la religion. Le 
^ lacrifice de la raeffe ett un myftere 
» impénétrable à notre raifon * mais 
»» anAlog ue ^ l’origine du chnltianilme, 
^ L.’a.u.ceur de cette religion lainte efl 
y» un Dieu enveloppé, fur la terre*Tous 
jol’humiliacion de l’humanité, de plus 
» caché encore * fur nos autels , lous 
* àes elpeces de La plus petite appa- 
y> rence , qui ne peuvent être plus dé- 
» placées, que dans un lieu trop o vert, 
,* Vous m’objederez des exemples im- 
n pofans,comme Saint-Pierre de Home* 
>>& d’autres monumens admirables , 
j» où les autels font iJolés, Je pounrois 
y> répondre d’abord . qu’il eft des abus 
* privilégiés parle- grandes beau tés qui 
» le s rachètent * & que jamais le fuccès 
» d’ùn abus n’a détruit le lentimentr 
» raifonné qui le conllirue tel ; mais il 
«•faut fatisraire les préjugés par des: 
» obiervations générales fur ces édi- 
» fices» 

, » Saihc-Pierre de Rome* par l’é- 
'» tendue proiigieufes de les dimen- 
» lion' *. exigeoit que l’on rapprochât: 
» l'autel, de l’entrée ; & la fplendeur * 
^ qu.il éroit très-convenable de luê 
adonner pour annoncée fa fupériotùé^ 


Digitized by Google 


S tri TE DrE Ko VLB. 
w rte doit point tirer a conféquence 
** pour les autres temples. Celt d'ail- 
» leurs Téglife des égliies x & pour 
» ainfi dire, le temple umverfel, lat 
w métropole du chriliianiime , dans; 
»* laquelle on doit confidérer chaque* 
». partie , l'oie le chœur , loir les cha- 
99 pelles , comme autant de temples 
particuliers * ou Ton peut le raflem- 
99 bler & fe recueillir pour la prierez 
9 >, Cette églife , prile dans l'a tora- 
99 lité,lemble devoir êtrefpécialement 
** confacréeà faire éclater la plus gran- 
99 de pompe extérieure de la religion ;; 
99 & fa difpofition pourroit être très- 
conforme a cet objet,, fans qu’elle? 
99 dût fervir de modèle aux autres. Om 
99 peut remarquer même , que la chaire* 
99 de Saint Pierre repréfentant le trôner 
99 de l’églife Romaine , le fiege des* 
99 oracles du ciel, fixe & termine la 
99 vue de ce temple. Ce qui fe rapporte* 
* à mes principes ; parcequ’ici, il faut 
99 confidérer la deftination particulière 
*j.de ce lieu pour tous les momens, 
»*où i’on y entre. Les myfttres lacres* 
99. ne fe célèbrent que dans certaine 
99 tems ^ & l'on a voulu rappeller tou-*- 
», jpms. une, vérité, fondamentale. d# 
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» la foi catholique , qui efl la fouve- 
» rainetê de 1 églifefur le fpiritueî. De 
77 plus y la grande cérémonie du iou- 
» verain pontificat demande la pofi- 
77 tion de l'autel comme elle eft à Saint- 
» Pierre ; le fervice en feroit moins 
v augufte dans les polirions ancien-, 
77 nement ufitées. Enfin , quoiqu’il 
77 foit ifolé , il eft décoré d’un fuperbe 
v baldaquin y qui marque dignement la 
9* diftin&ion de l’autel , ôc lui donne 
7) ce caraétere de réferve qu’exige la 
77 bienféance ». 

Au fond du temple, au rond-point 
du choeur , -eft le fuperbe monument 
en bronze de la chaire de Saint Pierre, 
autre chef-d’œuvre du Bernin. Je ne 
connois rien de comparable à la gran¬ 
deur à la fublimiié de de cette compo- 
fition. Quatre peres de l’églife , Grec¬ 
que & Latine, Saint Auguftin , Saint 
Ambroife, Saint Chryfoftome & Saint, 
Athanafe, de taille coloffale fur des 
piédeflaux fort ornés , fou tiennent 
une grande chaire de bronze doré , 
qui fert de chiffe ou d’enveloppe à 
une ancienne chaire de bois incruftêe 
d’ivoire avec quelques ornemens de 
iculpture. On prétend qu'elle a fervi 
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à Saint Pierre même ; & il. a été long- 
tems d’ufage d’y placer le pape apres 
fon couronnement. Au-defious eû la 
tiare pontificale, & les clefs portées 
par deux Génies. Plus haut , ifne 

g loire lumineufe environne le Sainc- 
fpritj qui femble venir fe repofer fur 
le trône du prince des apôtres. Les 
rayons de cette gloire s’étendent par 
les côtés , & font éclairés par des vi¬ 
traux qui redoublent l’éclat de la lu¬ 
mière & de la dorure. 

Il faut voir de prè> cette grande ma¬ 
chine pour en bien connoître la 
magnificence. Elle eft placée entre deux 
niches, occupées par deux morceaux 
de fculpture, qui, dans leur genre, ne 
font pas moins merveilleux. Celui du 
côté de l’évangile eft le tombeau de 
Paul III, dont le deflin pafle pour être 
de Michel Ange. Le Bertin a donné 
vis-à vis de nouvelles preuves de la 
richeflè de fon génie dans le maufolée 
d’Urbain VIII fon bienfaiteur, où là. 
beauté de l’invention répond àlafinefle 
du travail qui fait prendre au mar¬ 
bre la mollefle de la chair. Ces de^ix 
tombeaux ne font pas les feuls qu’on 
admire dans l’églil’e de Saint-Pierre. Un 
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des principaux eft celui d’Alexandre 
VII, qui ne fait pas moins d’honneur 
au génie de ce même artifte. La place 
étpit ingrate : une porte intérieure, 
néceffaire 4 conferver, fembloit faire 
un obftacle infurmontable ; & cepen¬ 
dant rien de plus naturel que cette com- 
pofition.Le Bernin a tourné cette porte 
en décoration terrible ; la mort en fort 


E our trancher les jours du pontife. 

.es ftatues de la charité & de la vé¬ 
rité fe préfentent pour le raffurer. 
Cette derniere étoit abfolument nue i 
Innocent XI la fit couvrir par l’indif- 
crétion fcandaleufe d’un Espagnol, 
qui, nouveau Prométhée , s’étoit pris 
d'une vive palîion pour cette belle 
figure. 

On voit aulîi à Saint-Pierre , let 
tombeaux de la comteffe Mathilde , 
qui enrichit le faint fiege de fe« dons ; 
de la reine d’Angleterre, femme de 
Jacques III, qui l’édifia pat les vertus » 
de cette fameufe Chrilline de Suede , 
qui eftima l’ancienne Rome , autant 
qu’elle méprifoit la moderne , oîi ce¬ 
pendant elle a voulu vivre & mourir. 
t( Ne croyez pas , écrivoit-elle à la 
jj Comteffe de Sparre , que quoique je 
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» fois dans un pays que les plus grands 
» hommes de la terre ont habité, & 
», où il y a encore des reftes mcrveit- 
r leux & éclatans des avions de ces 
», héros , ne croyez pas , belle com— 
»» telfe , que ce foit ici le pays de* 
»» figes, ni 1 afyle des talens & de la 
9» vertu. O céfar J O Caton ! O Cké- 
», ron!maîtres delà terre , votre patrie». 
» fi illuflrée par vos vertus & par vos 
» exploits , devoir donc, pour la honte 
», & le malheur de l’humanité, être un 
»> jour en proie à l'ignorance grofliere » 
»» à la fuperftition aveugle & ablurde.. 
», O belle comreffe , il n’y a plus ici 
», que des ftatues » des obélifques , des 
», palais fomptueux,Sc point d’hommes. 
», Des Furfantini ,des Coyoni,àti IJîrio- 
m ni,d’ iUuJînJfimiFaquini des donneurs 
», de bénédidions. il pleut de ces gens- 
», là qu’on trouve par-tout , & qui, 
», par-tout, font fafiïdiofi , venenofi % 
„ gueux , ignorans & libertins „ 

Les autres ornemens de cette églife 
font les dorures , les peintures , les 
bas-reliefs, les fiâtes de bronze & 
de marbre » le toW difpenfé d’une 
maniéré G fage & fi heureufe , que 
l’abondance n’y caufe aucune con» 
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fûfion. Il n’y a point de tableaux remarJ ' 
quables peints fur toile , mais de fupep- 
bes mofaïques , chef-d’œuvres de cet 
art étonnant, à qui la peinture fera re¬ 
devable de l’imortallité. 

Cette maniéré de peindre en aflem- 
biant de petites pièces de diverfes cou¬ 
leurs , en les liant enfemble fur une 
furperficie plate , pour en former des 
tableaux qui imitent le pinceau fans 
craindre les injures du tems , a été in¬ 
ventée par les anciens, & portéefurr 
tout depuis foixante ans , à fa plus 
grande perfection par les Romains. Il 
n’y en a qu’une feule fabrique , établie 
à côté de l’églife de Saint-Pierre , où 
l’on a le fecret de compofer des émaux # 
ou matières vitrifiées , propres à imi¬ 
ter toutes les couleurs. Ce font, comme 
de petites chevilles quarrées, larges 
d’environ quatre lignes fur chaque 
face , & longues de plus d’un pouce. 
On peut leur donner, avec le tranchant 
d’un petit marteau , la forme que l’on 
veut, fans craindre qu’elles fe brifent 
irrégulièrement. Ælles font d’ailleurs 
d’une folidité, «n éclat & d’un co¬ 
loris inaltérables. 

Le peintre qui veut exécuter ou co-. 
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' pier un tableau, a devant lui de grandes 
bandes de pierres plates, fur lefquelles 
on a eu foin d’appliquer & d’étendre 
un maftic qui, en durciflfant, acquiert 
la plus grande folidité. 11 diffribue en- 
fuite fes petites chevilles d’émail, ran¬ 
gées par nuances , comme dans des 
quarrés d’imprimerie ; & placé entre 
le tableau qu’il doit imiter & fes 
émaux , il çopie fa peinture en failant 
entrer à petits coups fes differentes 
pièces d’émail ou chevilles de verre dans 
le mallic. L’habitude de les mettre en 
oeuvre , & la connoiffance qu’il a du 
deffm , l’empêche de fe tromper fur 
les morceaux qu’il doit employer , 
qu’il taille & place avec fon marteau. 
Le tableau fini préfente d’abord quel¬ 
ques inégalités i mais quand toutes 
les parties ont acquis leur folidité , on 
a recours à une autre opération, qui 
eft à-peu près la même que celle dont 
on polit une glace. Il devient aulfiuni, 
quelquefois auflî brillant. Vous conce¬ 
vez que cette maniéré d’imiter la pein¬ 
ture , n’eft faite que pour les grands' 
fi]jets,& ne rendroit pas également la fif 
neffe&les grâces du pinceaude l’Albane. 

. Çes ouvrages font très-coûteux, tant 
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par le prix des émaux, que par la cherté 
exceffive de la main-d’œuvre. Un ta- 
bleau,comme celui de la transfiguration 
de Raphaël,reviendroit à plus de vingt 
mille écus; jugez de l’immenfe richelle 
de cette églile , dont toutes les pein. 
tures font ou doivent être des mofaï» 
ques. Tout autre genre ne pourroit pas 
fubfifter dans cette églife ; l’épaifTeu» 
de fas murailles, la quantité de marbre 
qu’elle renferme , fon étendue , la 
fituation même au pied d’une colline, 
y entretiennent uie fraîcheur qui fait 
périr en peu de tems les cableaux 
même peints à l’huile , inconvénient 
que ne craint point la mofaïque. La plu¬ 
part des peintures , foit des autels,foit 
des coupoles , font déjà exécutées de 
cette façon ; on travaille fans interrup¬ 
tion à mettre le relie dans ie même 
état. 

Au pied de quatre grands pilaftres 
qui foutiennent le dôme, font qua-* 
tre autels ou chapelles décorées de 
Jlatues colofTales du plus beau marbre * 
celle de Saint-André allant au fupplice 
avec la fatisfa&ion & la joie dont fon 
cœur elt pénétré, attire la principale 
attention. Je m’attachai également à 
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celle de Sainte Véronique qui tient en 
fa main un mouchoir , lur lequel eft 
imprimée la face du Sauveur. Le mou¬ 
choir & ta draperie femblent agités par 
lèvent. “ Dans un lieu fermé, demandoit 
„ malignement le chevalier Bernin 9 
„ d'où ce vent peut-il venir ? de la 
>y crevaffe que vous avez faite à la 

Coupole,, , répondit fauteur , & en 
effet on attribue aux niches dont Bernin 
orna ces pilaftres , quelques fentes 
qu’on apperçoit au grand dôme. 

Au deffous de ces autels , on a 
pratiqué des efcaliers, par lefquels on 
àefcend dans de vaftes fouterreins , 
reftes de l’ancienne bafilique, confer- 
vés par refpeâ: en conflruifant la nou¬ 
velle. On y trouve p 1 .ufieurs monumens 
d’antiquités eccléliaftiques , parmi lef- 
quelles fe ptéfente d’abord une bulle 
gravée fur le marbre , qui ne permet 
aux femmes , fous peine d’excommu¬ 
nication , d’y entrer qu'une fois l’an, 
favoir le lundi de la Pentecôte , & dé¬ 
fend aux hommes, fous la même peine, 
d’y paroltre ce jour - là. Les autres 
morceaux , renfermés dans ces fou-j 
terreins , font une bulle de Gré¬ 
goire III , gravée dç même , & lçft 
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décrets d'un concile qu’il tint con¬ 
tre les Iconoclaftes ; un bas-relief qui 
repréfente Néron ordonnant le fupplice 
de Saint Pierre & de Saint Paul ; une 
partie de l’a&e de donation faite par la 
Comtefle Mathilde au faint fiege f &c. 
Mais le Fouterrein le plus précieux eft 
celui qu’on appelle la confeffion de 
Saint-Pierre , immédiatement au def- 
fous du maître-autel. On y defcend 
par deux efcaliers entourés d’une ba- 
luftrade de marbre , éclairée de cent 
lampes d’argent toujours allumées. 
Cette grotte a dit-on * été conftruite 
par faint Anaclet , un des fucceffeurs 
de Saint Pierre , pour les chrétiens qui 
y pratiquoîent leurs exercices de piété ; 
on ajoute qu’il y dépofa les reliques 
du prince des Apôtres , ôc qu’on les 
çonferve dans une petite voûte fermée 
d’une porte de bronze. 

Je ne finirois pas fi je vouiois entrer 
dans le détail des beautés qui ornent 
toutes les parties de ce temple ; mais, 
une merveille quejenepuis paflerfous 
filence, c’eft le grand nombre de cham- 
Eres formées dans l’épaifleutdes murs 9 
ou placées fur lès voûtes , fans que 
fa. décoration extérieure en foufFre au¬ 
cune 
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cufte altératieri ; ce font ces corri¬ 
dors qui fervent de dégagemens , ces 
efcaliers qui conduifent dans les parties 
fupérieures, & parmi lefquels il y en a 
de fi ingénieufement pratiqués, qu’on 
peut y faire monterjufquesfurles toits, 
des bêtes de fomme ; c’eft enfin l’appa¬ 
reil des pierres & la folidité de la ma¬ 
çonnerie ; mais ces détails ne font pas 
fufcéptibles d’une defcription, & ne 
peuvent intérelïèr que ceux qui les exa¬ 
minent fur les lieux mêmes. 

Il réfulte de tout ce que je viens de 
aire, que l’églife de Saint - Pierre de 
Rome, digne de la capitale du monde , 
&à laquelle les artiftes le plus céle- 
bres dans tous les genres , n'ont pas 
cetfe de travailler depuis deux fiedes 
eft le plus grand & le plus fuperbe édi¬ 
fice qui ait été élevé chez aucune na- 
non & dans aucun tems, à la gloire du 
vrai Dieu. - - 


Il y a des fêtes dans 1 année, comme 
la Saint Pierre ou la canonifation de 
quèlque fatnt, pour lefquelles on dé • 
cote l eglife d’uné 'façon particulière: ' 
Le nu des murs, lè corps des pilaftres, 
la frite de 1 entablement, tout en uiv 
mot, à l’excepition des parties qui oor. 

Tome XXVI. JS ^ " 
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tenr une faillie, fe trouve rapide avee 
des bandes de damas çramoifi , faites 

S our les places , & enrichies de galons 
: de crépines d'or. Cette décorâtion % 
jointe à un nombre prodigieux de lu¬ 
mières diflribuées avec art , donne 
dans ces occafions > à l'intérieur de ce 
temple, la plus grande magnificence. 
Il me refte à parler des trois archi¬ 
tectes célébrés , qui ont eu le plus de 
part k fa conftruâion. 

Lazare Bramante, né en 1444dans 
le territoire d’Urbin , s’appliqua d’a¬ 
bord à la peinture , à la poéfie & à la 
mufique ; mais fon goût & les talens 
Tentraînereat vers i’archire&ure. Un 
couvent qu’il bâtit à Naples , lui ayant 
fait de la réputation , Alexandre VI lp 
nomma fon architeCta II fut fucceffi- 
Vemént celui de plufieurs papes qui 
employèrent fou genie à la conftruftion 
de divers-édifices. Ce fut lui qui déter¬ 
mina Jules II à démôlir l’ancienne 
églife de Saint-Pierre, pour en bâtir 
une plus magnifique. Lp plan qu’il en 
donna fut approuvé ; & l’ouvrage fut 
éleVé, jufqu’à l’entablement avant la 
mort du pape. & de l’archirefte. Ce 
4ernler mouriu; en 1^14,; & fou- 
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▼crains pontifes firent frapper des mé¬ 
dailles en fon honneur. 

Ëuonarotti, plus connu fous le nom 
de Michel Atr^e, naquit en 1^74 dans 
«n château près d’Arezzo en Tofcane, 
& fit éclater un génie fupérieur dans la, 
peinture , dans la fculpture & dans 
l'archite&ure ; ces trois arts fe difpu- 
tent cet homme admirable, qui a laifle 
autant de chef-l'œuvres , qu’il a éom- 
pofé & conftruit d’ouvrages dans ces 
trois genres. A feize ans, il en avoit 
déjà laits que l’on comparait à ceux de 
l’antiquité. Jules II , Léon X, Clé¬ 
ment VII, Paul III, Jules III, Paul IV, 
François I , Charles Quint , la répu¬ 
blique de Venife , Soliman même , 
empereur des Turcs , l’employèrent 
& l’admirereqt. Son tableau du juge¬ 
ment dernier, la ftatue de Bacchus , 
qui trompa Raphaël, l’églife de Saint- 
Pierre font les feuls ouvrages que je 
citerai de ce grand homme. Il mourut 
à Rome en 1564 , parvenu au faîte des 
honneurs que les talens éminens peu¬ 
vent procurer. Corne de Médicis fit 
enlever fon corps pendant la nqir pour 
le transporter à Florence , où les beaux 
esprits, Us favans , les artiftes travail- 
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lerent à l’envi à lui faire des ©bfequfcS 
magnifiques. 

• Jean-Laurent Bernini , dit le cava¬ 
lier Bernin , excella dans les mêmes 
arts que Michel-Ange. Les premières 
leçons qu’il reçut de ion pere, peintre 
& fculpteur Napolitain , le mirent, 
dès l’âge de dix ans, en état de le faire 
connoitre à Rome même , où il fut 
appelé de très-bonne lienre. On le 
montroit lorfqu’il paffoit dans les rues ; 
& la louange ne faifoit que l’encoura¬ 
ger, Urbin VIII, qui fut fon protec¬ 
teur , fe félicitoit de ce qu’il vivoic 
fous Ion pontificat. Le nombre des édi¬ 
fices qu’il a faits, ou réparés ou déco¬ 
rés , eft fi confidérable , qu’il faudroit 
des volumes pur les décrire. Sa répu¬ 
tation fe répandit dans toute l’Europe ; 
& tous les princes cherchèrent à fe 
l’attacher. Le cardinal Mazarin iuipro- 
pofa ylngt mille ® cus d’appointemens 
pour l’attirer en France ; mais le pape 
refufa d’y confentir, en difanr que le 
Bernin étoit fait pour Rome, & Rome 
pour le Bernin. Son mérite lui fit des 
etivièux , parmi lefquels l’archite&e 
Borromini fe déclara fon plus mortel 
ennemi. LeBerninne fe vengeaqu’en ng ■ 
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plaçant pas la fontaine de la place 
Navonne en face de l’égÜfe Sainte- 
Agnès , dont Borromini avoit fait la 
façade, & en repréfentant le Nil fous 
la forme d’un nègre qui regarde cette 
façade avec mépris. 

Lorfqu’il fut queftion de travailler 
en France à la conftru&ion du Louvre, 
M. de Colbert réfolut de prendre l’avis 
des grands maîtres d’Italie , & de les 
engager à donner eux-mêmes des def» 
fins, ils en envoyèrent effectivement ; 
mais on n’eut égard qu’à ceux du che-i 
valier Bernin. Comme il y avoit à la 
cour quelques Italiens qui l'exaltoienc 
avec cet enthoufialme qui leur eft 
propre , Colber prit le parti de l’ap-i 

E eler en France , & lui fit écrire par 
louis XIV lui-même. Ce prince lui 
envoya fon portrait enrichi de dia- 
xnans, & lui marqua qu’il avoit une 
telle eftime pour fes talens , qu’il défi* 
roit avec empreffément de voir & de 
connoître de plus près un artifte de 
fon mérite. 11 lui députa un courtier 
extraordinaire , & l’invita de profiter 
du rétour de fon ambaffadeur le duc 
de Créqui , qui devoit lui expliquer fes 
bonnes intentions. Ce prince écrivit 

N 3 . 
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en même tems au pape , pour le fup' 
plier » fi fon ferviee n’en fouffroir pas , 
d'ordonner au chevalier Bernin de filt¬ 
re un tour en France ; & le duc de 
Créqui, qui avoit déjà pris congé de 
fa fainteté, fut obligé de retourner en 
grande cérémonie chez le pape , pour 
lui demander folennellement cetee 
grâce. Il alla avec la même pompe chez 
le Bernin, qui prétexta fon grand âge , 
& parut avoir bien de la peine il fe dé¬ 
terminer ; mais il partit enfin ; & fi» 
marche eutl’air d’un triomphe.Le grand 
duc de Tofcane lui fit faire une encréer 
lolennelle à Florence, le duc de Sa¬ 
voie à Turin ; & dans toutes les villes 
©ù il paflà, il y eut ordre de le com¬ 
plimenter. Des officiers envoyés de 
la cour lui apprêtoient à manger fus 
fa route, le roi fournit fes équipages ; 
le nonce fortit de Paris pour le rece_ 
voir ; & quand il approcha de la ca¬ 
pitale, on envoya à fa rencontre un 
roaître-d’hôtel de Sa Majefté pour 
l’accompagner par-tout. On le logea 
dans un hôtel meublé des meubles de 
la couronne ; & on lui donna des 
officiers pour faire fa cuifioe & le 
fervir. Il fut préfenté au roi-qui lui 
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fit ^accueil le plus diftingué , & la 
premièrechofe qu’il propofa au monar¬ 
que, futde travailler à fon bufte ; c’étoit 
le meilleur moyen de faire fa cour. Le 
bufte réuffic, mais fon deffin de la fi- 
Çade du Louvre futcritiqué; cependant 
comme la cour éroit prévenue en la 
faveur , on adopta fe$ projets ; & le 
jour fut pris pour mettre la première 
pierre. Le roi la pofa lui-même ; & 
cette cérémonie fe fit avec beaucoup 
d’éclat & de magnificence. Lcfrfque les’ 
fondations furent avancées , Bernin 
demanda à s’en retourner, ne pouvant 
fe réfoudre à paffer l’hiver dans un' 
climat auflî froid que le nôtre. On lui ; 
promit trois mille louis par an , s'il; 
vouloir refter en France ; mais il pré¬ 
féra d’aller mourir dans fa patrie avec 
on brevet de douze mille livres de pen- 
lïon* 

C’eft une erreur confaçrée par une 
forte de tradition , que lorsque cet Ita¬ 
lien vit à Paris le deffin du Iso li¬ 
vre par Claude Perrault ^ il dit qu’il 
êtoit bien inutile qu’on l’eût fait venir 
dans un pays, où il y avoit de fi grands 
architeftes. Il avoit vu en Italie ce 
tn^me deflïn qu’on y avoit en- 

n 4 


Digitized by Google 



49*, Suite de Rome. 
voyé avec les autres ; & au lieu del’ap^ 
prouver, comme on le prétend, il crut 
qii’il étoit feul en état d’en faire un qui 
fût digne du roi. D’ailleurs , comment 
concilier cette prétendue admiration 
pour le plan de l’architeéte François , 
avec l’cmpreffément qu’il eut de faire 
exécuter le fien par préférence?De plus, 
fî le chevalier Bernin avoit admiré 
l’ouvrage de Perrault, fon frcre l’aca¬ 
démicien auroit-il manqué d’en parler 
dans fes mémoires, où il n’en eft fait 
aucune mention. Enfin un pareil fuf- 
frage n’eftpas en général dans le carac¬ 
tère des Italiens ; & Bernin, qui avoic 
encore plus d’amour propre qu’un au¬ 
tre , ne louoit &c ne prifoit guere que 
fes propres ouvrages ; aufli fut-il très- 
piqué , lo.fqu’il apprit que'fans égard à 
ce qui étoit déjà fait, on en reveooit 
aux deffins de Perrault. 

Je fuis, &c. 

A Rome , ce IJ Avril 17J 8. 
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Suite de Rome . 

Le palais pontifical, voifin de i’églife 
de 5aint-Pierre, tire fon nom du mont 
Vatican y où les devins d’ktrurie, & 
enluite les augures de Rome débitoient 
leurs prédi&ion , mons Vaticinii . Si 
l’on en croitla tradition , cet emplace¬ 
ment fut donné par Gonftantin aux fou- 
yerains pontifes/On prétend que Né¬ 
ron, y avoit un palais , & que depuis 
le cinquième fiecle que le pape Sym- 
maque commença d’y faire travailler, 
fes fuccelTeurs n’ont pas ceflé d’y ajou¬ 
ter de nouvelles conftruâions. On com¬ 
pare fon étendue à celle d’une ville ;£c 
l’on y compte quatre mille quatre cents 
vingt deux chambres , failes ou gale¬ 
ries, & vingt-deux cours accompagnées 
d'immenfes jardins. Quoique le a papes 
aient d’abord habité Saint Jean de La- 
tran, le Vatican eft néanmoins leur 
véritable palais , leur palais de repré¬ 
sentation ; Mpnte-Cavallo n’eft, pour 
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ainfi dire, qu’une maifon d’été & de 
fanté.L’ufage eft de la quitter aux gran* 
des folennités, pour venir occuper le 
Vatican à caufe du voifinage de Saint- 
Pierre, où s’exercent les principales 
fondions des fouverains pontifes. 

Au furplus, ce palais n’eft pas un 
bâtiment régulier ; ce font de belles 
parties incohérentes , . auxquelles ont 
travaillé les plus grands artiftes, les 
Bramante, les Kaphaël, les Fontana, les 
Bernin , mais point d’eniëmble ; cepen¬ 
dant ,par fonimmenfité,par la magnifi¬ 
cence de certains corps, on s’apperçoit 
que c’eft la demeure d’un très grand 
prince. Les principales pièces , outre 
les appartenons du pape, fontlegrand 
efcalier , la cour des Suiffes , les cha¬ 
pelles Sixtine & pauline , falle d’au¬ 
dience , la fameufe bibliothèque , & 
uh magnifique arfenal. La grande 
falle, qui fert de veftibule aux cha-- 
pelles , eft ornée de plufieurs tableaux 
qu'un François ne voit pas avec plaifir : 
l’un eft lemaflacre de la Saint-Barthe- 
Imi ; l’autre) l’aflafliaat de l’amiral 
de Coligni ; & un troiftëme où Char-* 
les IX approuve ces fgneftes ëfcéc»-- 
rions. .. - 
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Dans la chapelle Sixtine , bâtie par 
Sîxce IV , & oit les cardinaux du con¬ 
clave vont au fcrurin , eft le célébré ' 
tableau du jugement dernier de Michel- 
Ange , dont vous connoiflez les eftam- 
pcs > & auquel l’enfer du Dante a 
fourni plufieurs idées. La chapelle, 
appeilée Pauline, du nom de Paul III, 
eit décorée des peintures du même* 
artifte. C’elt-là que commence , le pre¬ 
mier Dimanche de lavent , l'expoli- 
rion du faint-facrement des quarante 
heures , qui fe continue , pendant le 
refte de l’année, dans les autres églifes. ■ v 
Cette cérémonie fe fait avec beaucoup 
d appareil par le pape même , ac- ' 
cômpagné des cardinaux & de tous les 
prélats de fa maifon. * 

Il faut voir fur-tout la galerie appe- i 
lée la bible de Raphaël y parce que ce * 
peintre a tiré de l’ancien teftament le - 
füjet de la plupart des t ableaux qui dé- ? 
corent cetté piece. Le premier mor- * 
céau 9 le plus admire , parce qu’il elt 
tout entier de fon invention, c’eft la : 
divinité portée dans les airs au deffus^ 
des eaux , avéc l’air mijeftuet|x & iu- 
blime du créateur de l’univets. Je paBe ’ 
rapidement fur Vautres ouvrages daM 

N 6 * 


Digitized by Google 



3 fo Suite de Rome. 

même peintre , dont ce palais offre 
par-tout ou les defïîns ou les chef-’ 
d’œuvres. La bataille de Conftantja 
contre Maxeftce , Héliodore battu de 
verges, la vifion d’Attila, la prifon de 
Saint Pierre , l’école d’Athènes , le 
p.arnafîe , fonr autant de morceaux ad* 
mirables > que la gravure a fait connoî- 
tre à l’univers’. Ce qu’il y a de déplo¬ 
rable , c’tftle dégât qu’ont fait à plu- - 
fleurs de ces peintures les foldats Alle¬ 
mands du connétable de Bourbon, qui 
établirent leurs cuifines dans quelques* 
unes de ces belles falles de Raphaël. 

On arrive au Belvedere par un cor¬ 
ridor de cinq cents pas de long , au 
bout duquel eft une ftatue coloflalede 
Cléopâtre mourante , qui fait l’admira¬ 
tion des connoifTeurs. Mais qu’cft-ce 
que cette figure , en comparaifon de 
l’Apollon, de l’Antinous , du Lao- 
coon & d’une infinité d’autres célébrés 
antiques r qui forment la plus riche . 
& la plus précieufe colle&ion de ce 
genre ? De là on pafie dans des appar¬ 
tenons , où l'on trouve les modèles 
des .principales conffu&ions de Rome, 
têts que celui de l’églife de Saint-Pierre 
par le Bramante >.de.la g.ande coupole : 
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par Michel-Ange , ôc mille autres cu- 
riofités qui demandent à être vues plus 
jd’une fois. 

Mon plus grand empreffément fut de 
vifiter la bibliothèque, la première du 
monde après celle du roi à Paris. Vous 
croiriez entrer dans un falîon de pein¬ 
turer les livres font enfermés dans des 
armoires ; vous n’en connoiflfez ni la 
qualité ni le nombre ; vous ne pouvez, 
pas même les connoître de vue. Tout 
le réduit à quelques manuscrits qu’on 
eft dans i’ulage de montres aux étran-. 
gers, qui, en général, ne peuvent y 
prendre qu'un médiocre intérêt : une 
ancienne bible Hébraïque ; un Virgile 
du cinquiememe fiecle; un Térence du 
neuvième ; un Pline du treizième ; un 
miffel du pape Géiafe ; les lettres de 
Henri Vlil à Anne de Boulen ; des 
manufcrits des livres Chinpis, Samari¬ 
tains, & un autre écrit de la main de 
Luther. j 

On entre d’abord dans un grand 
vçftibule , où fe tiennent les gardes de 
la bibliothèque , & où iifent ceux qui. 
ont quelques livres à confulter. Cette 
piece eft ornée dp, portraits de tous 
les cardinaux qui ont été revêtus dp . 
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l’emploi de bibliothécaire. Onlitjà côté 
delà porte , une excommunication ter¬ 
rible > lancée par Sixte-Quint de la ma¬ 
nière la plus effrayante , contre qui¬ 
conque prendra, déchirera y tranf>'orte- 
Td ailleurs, ou gâtera de defleinprémé¬ 
dité quelque livre de cette bibliothè¬ 
que. Perfonne n’ell excepté , pas même 
le bibliothécaire, qui ne peut rien en¬ 
lever fans une permiffion écrite de la 
main même du louverain pontife. 

L’édifice a la forme d’un T, dont les 
ailes conftruites par différens papes f 
offrent par-tout des peintures analo¬ 
gues au fujet. Ici ce font les huits pre¬ 
miers conciles généraux; là, les plus 
anciens bibliothécaires , à la tête def- 
quels fe trouve Moïfe qui remet aux 
Lévites le livre de la toi ; Efdras raf. 
femble ceux du pentateuque. Pififlrate 
forme la bibliothèque d’Athenes ; DéG 
métrius celle d’Alexandrie ; Augufte 
celle du mont Palatin ; Eufebe celle de 
Céfarée,&c.Fontana offre à Sixte Quint 
le plan de celle du Vatican D’autres 
tableaux reprefentent les inventeurs des 
fciences & des lettres , parmi lefquels 
Adam occupe la première place.Les Fils 
de Seth gravent fut des eoionnes les 
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principes del’aftronomie ; Abraham in¬ 
vente les cara&eres Chaldaïques;Mem- 
noniesHiéroglyphesiCecrops lalangue 
Grecque; Phénix la Phénicienne ; Evan-,* 
dre la latine ; Ulphilas les lettres Go¬ 
thiques ; Saint Chryfoftome les Armé¬ 
niennes ; Saint Jérome les Illyriennes; 
on eft fâché de n’y pas trouver auflt 
les inventeurs de l'Imprimerie. Jefus:- 
Chrift , le nouvel Adam , en oppofition 
avec l'ancien , comme le confomma- 
teur & la perfe&ion de toutes les con- 
noifïànces , tiént un livre ouvert , 
avec ees lettres Alpha & Oméga . # 

Le mot de Vatican rappelle moins 
l'idée d'urrpalais, que d'un lieu terrible* 
d’où partoient anciennement ces fou¬ 
dres redoutables, fi fréquemment lan¬ 
cés contre les peuples & les rois. Le 
pape & les évêques , feuls dépofitaires 
du glaive fpirituel , en ufererit d’abord* 
avec alfcz de modération; mais dans la 
fuite il devint entre leurs mains une 
arme toujours prête à venger leurs pro¬ 
pres querelles. Les fupérieurs ecclé- 
liaftiques s’en fervirent pour faire valoir 
leurs prétentions fur le rerriporel des 
rois. Ce n’eft pas qu’ils ne l’employât 
fentauflî pour des caufes plus légitimes^ 
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f excommunication d’Analtale en efl- 
une preuve. Ce prince ayant fait mal-' 
facrer inhumainement trois mille per- 
lonnes, le pape Symmaque fit entendre 
une voix, à laquelle les iouverains n’é- 
toient point encore accoutumés. Il ofa 
lancer la foudre de l'excommunication 
fur l’empereur ; & ainfi le trouva frayée 
uneroute,danslaque’le un lîgrani nom¬ 
bre de les luccefleurs marchèrent après 
lui. Anaftafe prétendit que les princes 
avoient droit d’être exceptés de cette 
loi commune ; & il entreprit de le 
perfuader à les lujets par un édit ; mais 
les efprirs étoient trop indifpofès con¬ 
tre lui ; & le.pape, en fe juftifiant,: 
avança ce principe, que la puilTance & 
la dignité du chef de l’égiiie , font 
autant fupérieures à celle d’un monar_ 
que , que le ciel eft au-deflus de la 
terre. Tel eft le point d’où font partis 
les fouverains pontifes, pour faire ufage 
contre les rois des foud ; es du Vatican. , 
Le premier exemple d’excommuni¬ 
cation contre un monarque François, 
eft celui de Saint Germain évêque de 
Paris» qri excommunia le ro} Cari- 
bprt pour plufteurs mariages contrariés 
contre la dignité du trôné , & en par_ 
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ticulier ave# une Vierge confaerée 
par des vœux. Les papes commen¬ 
cèrent un peu plus tard avec les 
rois de France, par le peu de liaifon 
qu'ils eurent avec cette couronne 
avant Grégoire le Grand. Robert, fils 
de Hugue-Capet t fut excommunié par 
Grégoire V , pour fon hymen avec 
Berthe , fa parente. Les ccurtifans & 
les peuples fe féparerent de ce malheu¬ 
reux prince. Ceux qui le fervoient fai- 
foi ent paffer par le feu tout ce qu’il 
avoir touché ; & la crainte d’une révo¬ 
lution le força enfin de répudier fon 
époufe. Le mariage de Philippe I avec 
Bertrade , lui attira les'mêmes anathè¬ 
mes ; & comme ce monarque, toujours 
flottant en fa paillon & le repentir , 
ne fe féparoit de l’objet de fon amour, 
que pour le reprendre le moment d’a¬ 
près , il vit tantôt le pape , tantôt les 
évêques de fon royaume , renouvetler 
des foudres qu’il tâchoit envain d’élu¬ 
der. 

Avant cette époque , le moine Hil- 
de Brand, devenu Pape fous le nom 
de Grégoire VII, avoit tenté d’afier- 
vir tous les potentats : vous avez vu 
l’enpereur Henri IV excommunié, 
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dépofé, cité b Rome, en devenir la 
trifte viftime. Les prétentions d’Hil dé 
Brand forent renouvellées & vivement 
foutenues par Grégoire IX contre Fré¬ 
déric II, que des excommunications 
ré itérées éloignèrent de fes états & 
prefque du trône. Depuis cfet orage , 
Rome n’a prefque point celle de faire 
gronder le tonnerre ; mais fes entre- 
prifes ont été moins éclatantes. Telle 
fut l’anathême • lancé par Sixte-Quint 
contre Henri IV, dont ce prince fit affi¬ 
cher l’appel aux portes mêmes du Va¬ 
tican. 

Autrefois, pour infpirer une crainte 
falutaire de ces'fortes de cenfures , on 
les accompagnoit de cérémonies terri¬ 
bles & effrayantes. On les prononçoit à 
la lueur d'un cierge , qu’on éteignoit 
enfuite , & qu’on fouloit aux pieds. 
Dans certains pays , le peuple étoic 
dans l’ufage de porter une biere devant 
la porte de celui qui venoit d’être 
excommunié. Chacun jetoit. à l’envi 
des pierres contre fa maifon, & vomif- 
foit contre lui un torrent d'in j ares. 
Toutes ces cérémonies font abolies , 
excepté celle qui fe pratique à Rome le 
jeudi4aint, lorfque le fouverain po»- 
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*if* fulmine la bulle in Cœnd JDomini* 
Cette bulle fameufe } à laquelle plu- 
fieurs papes ont travaillé , roule prin- 
«ipalement‘ fur les deux puiffances , 
civiles & eccléfiaftique , & excommu¬ 
nie tous ceux qui appellent au cdn- 
cile général des décrets, des ordon- 
nances des papes » tous ceux qui en¬ 
seignent ou qui croient que le pape 
lui eft fournis ; tous les princes qui exi¬ 
gent des eccléfiaftiques quelque contri¬ 
bution ; les hérétiques, les pirates, les 
fàUificateurs de lettres apoftoliques, 
&c. Un cardinal lit tous les ans cette 
bulle en préfence du faint pere le jour 
de la cène ; & le fouveràih pontife , 
en ligne d’anafhême , jette du haut 
de fa tribune dans la place publique , 
un flambeau allumé. La France n’a 
jamais reçu cette bulle qui choque le* 
droits de la fouveraineté & les libertés 
de l’églife gallicane. Le parlement a 
déclaré rebelle & criminel de leze-Ma- 
jefté quiconque oferoit la publier. 

Anciennement l'excommunication 
emportoit avec elle des peines fingu- 
lieres ,* outre qu’elle interdifoit un 
homme de toutes les fondions civiles 
& l’exiloit de la fociété , il ne pouvoir 1 
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ni fe rafer , ni fe couper les cheveter 
ni changer de linge ; on étoit perfuadé 
que Ton cadavre ne pourriffoit point 
après fa mort ; qu’il demeuroit entier 
pendant ces fiecles , pour fervir d’un 
ipe&acle horrible à la poftérité. Ce* 
idées & cés pratiques puériles & ridi¬ 
cules ont difparu : l’uiage des excom¬ 
munications eft même devenu fort rare 
dans l’églife ; & l’on tient en France, 
comme un principe invariable , que les 
Rois n’étant fournis qu’à Dieu (èul 
dans le gouvernement de leurs états, 
les cenfures lancées contr’eux , pour 
raifon de leur temporel, font abufi- 
'ves ; que leurs officiers jottiffent des 
même privilèges pour tout ce qui 
regarde les fonctions de leurs charges, 
& que les royaumes, les villes r les 
communautés ne peuvent être fou- 
mifes à l'interdit , pour la faute du 
fouverain ou celles des magiftrats. 

Aujourd’hui, que les excommu¬ 
niés font traités avec moins de ri¬ 
gueur, vous demandez en quoi con- 
îiûe cette peine eccléfia (tique? En une 
cenfure, par laquelle on eft totalement 
retranché du corps de l’églife, en forte 
qu’on ne participe plus aux facremens , 
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ni aux prières, ni aux bonnes œuvres, 
ni à aucun des biens fpirituels, qui font 
le tréfor commun des fideles ; qu’on 
ne peut plus aflîftér à la mefle ni & 
Toffice divin , ni exercer licitement 
aucun afte de jurifdtftion fpirïtuelle & 
eccléfiaftique * ni enfin être enterre en 
t&rre lainte. On encourt cette cenfure , 
ou en violant les loix que le pape & les 
évêques prefcrivent fous cette peine , 
ou par une fentence particulière, por¬ 
tée publiquement contre un fidele cou¬ 
pable de quelque péché fcandaleux* 
Dans ce dernier cas , l'excommunica¬ 
tion eft dénoncée , au lieu que dans le 
premier, elle n’eft que tolérée. Quoi¬ 
que l’une & l’autre foit la même pour 
l'intérieur , cependant , comme on 
ne tient extérieurement que les pre¬ 
miers pour excommuniés , la cenfure 
n’a réellement fon exécution exté¬ 
rieure qu’à leur égard. Il n’eft alors pl«S 
permis , fcms peine d’encourir à peu 
près foi-même les mêmes anathèmes, 
de travailler, de négocierd’habiter , 
de manger , ni d’avoir aucun com¬ 
merce aveceux, de lés faluer même, & 
moins encore de prier avec eux. Oit 
ne'peut ni célébrer la mefle ni vaqueç 
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au fervice divin en leur préfencè. 
S’ils entrent dans l'égide pendant le 
faine facrifice , il faut le fufpendre j 
s’ils s’obftinent à y relier , on celle 
l’office , la melfe même , Cr c’ell avant 
le canon ; & auffi-tôtaprès la commu- 
nion le prêtre quitte l’autel. Il y a pour¬ 
tant des cas, où il efl permis d’avoir 
commerce avec eux, tels que les ufa- 
ges & les devoirs du mariage , ceux 
des enfkns envers leurs peres , des 
ferviteurs envers leurs maîtres , des 
fujets envers leurs princes ; tels font 
encore les cas d’une grande utilité, 
d’une ignorance non affeétée , d’une 
indifpenfable néceffité. 

On a élevé des doutes fur la validité 
des excommunications dont la jullice 
ne feroit pas connue ; & l’on en a 
dillingué de nulles & d’injuftes. Il s’eft 
commis, par exemple , un crime fean- 
daleux dans une ville ; ou ignore le vrai 
coupable ; on en accufe un innocent 
qp’on dénonce à l’évêque qui lance 
contre lui les foudres de l’églife. Cette 
excommupicarion eft évidemment in- 
jufte , puifqu’elle tombe fur un inno¬ 
cent î auffi n’a-t-elle aucun effet in* 
térieur, ne lie pas la CQnfcience_, & 
n'exclut point de la communion dei 
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faints ; mais toute injufte qu’elle eft, 
elle ne lie pas moins extérieurement ; 
& celui qui en eft frappé , eft obligé 
de fe foumettre à tout ce que cette 
peine a d’extérieur, jufqu’à ce qu’il en 
ait obtenu l’abfoiution ; & en attendant 
il doit fupporter cette humiliation avec 
le refpect dû à l’autorité de l'églife. 

Une excommunication eft abfolu- 
ment nulle, par l’incompétence de celui 
qui la porte , comme fi un évêque ex- 
communioit quelqu’un qui ne feroit ni 
de fon diocefe , ni dans fon diocefe , 
ou pour une caufe purement temporelle,, 
comme de ne pas céder à un autre un 
domaine, dont on feroit légitime pof- 
feffeur. L’églife , par les cenfures 
qu’elle prononce , ce peut ôter que 
les biens qu’elle donne. Ceux auxquels 
on adroit en qualité de membre de la 
fpciété civile , ne font pas de fon 
diftrift. Elle feroit déraifonnable & 
injufte , fi elle entreprenoic d’en inter¬ 
dire la jouiflance ; parce qu’on peut 
cefler d’appartenir, k la fociété chré-! 
tienne , fans celTer d’être membre de la 
fqciété civile comme on peut être : 
exclus de la fociété civile ? & continuer* 
àitre du nombre des fideles. 
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L’excommunication nulle n’a , par 
elle- même, aucun effet, foit intérieur f 
foit exrérieur, & différé de l'injufte, en 
Ce que celle-ci lie extérieurement, H eft 
vrai que fi la nullité étoit douteufe , 
& qu'il y eût à craindre du fcandale 9 
on feroit également obligé de s’y fou- 
mettre. Mais dans une matière fi dé¬ 
licate , on ne doit pas s’en rapporter 
à fes propres lumières , ni fur-tout 
en prendre occafion de décrier la puif- 
fance eccléfiàftique. 

Il eft une autre efpece de cenfure 
dont on menace les fideles , pour 
les obliger de révéler ce qu'ils fa vent 
fur certains faits qu'il eft important 
de favoir pour le bien fpirituel ou 
temporel des citoyens ; c’eft ce qu'on 
appelle un monitoire. Les évêques 
feuls ou leurs grands vicaires ont le 
pouvoir d’en publier ; mais i’églife 
veut que ce foit pour les cas les plus 
graves, & difpenfe même beaucoup de 
gens de s'y foumettre ; ceux , par 
exemple , qui n'ont pas encore atteint 
le parfait ufage de la raifon ; qui habi¬ 
tent un diocefe étranges ; qui font les 
proches parens des coupables,*ou qui 
ne peuvent les accufer fans s'expofer 

aux 
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aux plus grands dommages ; ceux enfin 
qui ne connoiflent le crime , que parla 
confidence que leur en a t'ait celui qui 
l’a commis. 

De ce terrible Vatican , d’où les 
papes lancent leurs anathèmes contre, 
les rois, fortent encore d’autres cen- 
fures eccléfiaftiquee , qui, fous le nom 
d’interdit, enveloppent les royaumes 
& les peuples dans la même difgrace. 
Vous favez ce qui arriva en France 
lorfque Philippe Augufte, devenu 
veuf d’Ifabelle de Hainault, époufa 
Ingelburge, Princeffe de Danemarck. 
Elle étoit également diftinguée pat 
fa jçunefle , par fa beauté 6c par f a 
vertu. Malgré tant de titres à l’afL 
feétion de fon époux, par un de S: 
événemens malheureux, dont on ne le 
met plus en,peine aujourd’hui de cher¬ 
cher la caufe & qu’on aètribuoit alors 
à quelque maléfice, il conçut pour plie 
une averfion infurmontable dès la pre¬ 
mière nuit de fes noces. Le projet de la. 
répudier fut dès-lors arrêté f&.la ma,, 
niere d’y procéder ^ fort commune 
alors , étoit de prétexter, ùrf lien de 
parenté dans un degré prohibé. Un par¬ 
lement s’àffemblé; & des témoins dé- 
'TomeXXVL O 
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pofent qu’Ingelburge eft parente de ta 
feue reine Ifabelie. 

Philippe fe croyant libre, demande 
& obtient en mariage une fille du duc 
deMéranie, dont il aplufieurs enfans* 
tandis que fa malheureufe époufe lan¬ 
guit enfermée dans un château. Inno¬ 
cent III, plus entreprenant que fespré- 
décefleurs; lance fur ce prince tous les 
foudres eccléfiaftiques, & indique un 
concile à Dijon, dans lequel la fen- 
tence d'interdit eft prononcée fur tou¬ 
tes les terres de la domination Fran- 
çoife. On vit tout à coup , dans ce 
royaume, le culte extérieur de la reli¬ 
gion fupprimé, les églifes fermées, les 
malades privés des facremens, les 
morts fans fépulrure. Philippe voulant 
luter contre Forage, faifit le temporel 
des évêques , envoie des garnifons 
chez les curés, & punit, les murtpures 
de fes peuples par des taxes exhorbi- 
tantes ; mais tant de fermeté eft inu¬ 
tile , il faut céder au cri générai de la 
nation : le roi fe rend auprès d*In- 
gélburgè, l’embralTe, & Temmene à 
Parii en croupe fur fon cheval. Elle 
reprend le rang de Reine-; mais elle 
tien eft pas plus h'eureufe; fa captivité 
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recommence ; la prince (Te de Mérame, 
inconfolabie d’être réduite au rang de 
concubine, en meurt <ie douleur ; & 
l’effet de l’interdit eft d’avoir fait deux 
malheureufes au lieu d’une. 

Le pape & les évêques ne doivent 
nfer de ce genre de cenfure, que pour 
des crimes aufli confidérables que Ican- 
daleux; & comme, lorfqu’il eft général, 
il enveloppe toujours une foule d’inno- 
cens dans une peine qui n’eft due qu’à 
quelques coupables, il ne faut l’em¬ 
ployer que lorfqu’il ne refte absolument 
plus d’autre moyen_de réparer le fcan- 
dale, de conferver les bonnes moeurs, la 
foi &i’honneurderéglife.Ces cas font 
fi rares, qu’il ne s’en préfente peut-être 
pas une feule occaaon légitime dans 
î’efpace de plufieurs fiecles. Au furplus, 
cette cenfure n’interdit pas l’ulàge du 
sous les facremens, car il eft toujours 
permis de baptifer les enfâns & de con¬ 
fie (Ter les mourans. On adminiftre mémo 
le facrementde pénitence aux. autres 
fideles, pourvu qu’ils ne foietit pa# 
nommément interdits > coupables . 
Ou complices de lafaute qui a mérité 
cécte peine. On peut enfin adminiftrer 
également la confirmation , l’ex- 

O % 
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trême-on&ion & le viatique , mais fan* 
aucune foiennité & comme en fecret. 
Lorfqu’une églifcn’eft pas nommément 
interdite, on peut y célébrer l office 
divin , à voix baffe , fans fon de cio * 
ches, & les portes fermées , ff ce n’eft 
les jours de piques, de pentecôte, de 
noël, qui font toujours exceptés de 

l’interdit général. x i* u • 

Nous fommes heureufement a 1 abri 
d’une partie de ces cenfures, par le* 
fages précautions qu’ont pris enfin le* 
rôis de France pour éloigner, autant 

qu’il eftpoffible,l’effet redoutable des 
foudres du Vatican. Lesbulles dupape, 
f es conftitutions , fes brefs , loriqu ils 
font adreffés à l’églife gaUicane, doi¬ 
vent être conformes a fes réglés de 
difcipline & à fes ufages , lins quoi 
nous les regardons comme nuis & abu- 
fif s . Les nonces &,les légats ne peu-, 
vent être envoyés dans le royaume * 
au’après que fa faintete seft affuree 

qu’ils feront agréables au fouveram i 
'alors leurs pouvoirs font lus , exami¬ 
nés * reftreins-, & modifiés par ie par¬ 
lement conformément à nos libertés» 
Les fujets du roi ne font tenus de ré¬ 
pondre à aucun tribunal hors de 1» 
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France ; & nos évêques ne fauroienc 
être cités devant le faint fiége. Le 
prince peut leur défendre de tenir des 
fynodes , ou de s’afftmbler fans une 
permiflion expreffe ou un ordre de la 
cour. Il eft en droit d’examiner les dé*, 
crets des conciles fur la difciplines, & de 
donner des édits pour les faire obfer- 
ver après qu’il les a reçus, ou de ne pas 
les recevoir s’il le juge plus convenable; 

11 ne dépend donc de Rome ni d* 
lancer k fon gré fon tonnerre contre 
la France , ni d’ordonner des aflfem- 
Llées'préjudiciableS au bien de l’état. 
L’églife n’a, par fon inftitution , ni 
tribunal extérieur , ni officiers . de 
juftice, ni droit de co-aétion pour faire 
exécuter fes jugemens. Si nos évêques 
ont aujourd’hui une jurifdi&ion pour 
quelques affaires temporelles & con- 
tentieufes, ils la tiennent de la pure 
libéralité de nos rois qui ^peuvent 
,1’érendre ,1a refferrer, ou même l’an- 
nuller à leur volonté. 

Mais quelle eft donc, me direz-vous, 
l’autorité de la puiffance facerdotale ? 
La voici : il n’apj>artient qu’aux mi- 
niftres de l’églife de connoltre & de 
juger des matières qui concernent le 
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nome, de difpenfer les myfteres fa- 
crés j de juger de ceux qui en font 
dignes, d’annoncer ce que contiennent 
les divines écritures, de décider les 
contentions qui naiflent fur la foi » 
de fixer les point problématiques de 
do&rine , de faire des canons & des 
réglemens pour la difcipline ecclé- 
fiaftique, pour l’obfervation des fê¬ 
tes , pour les cérémonies de l'office 
divin & l’adminiftratioo des facre- 
snens,bien entendu encore , que ce* 
réglemens, ces canons ne pourront 
être publiésdansl’état, qu’autantqu’ils 
feront acceptés par le prince, & revê¬ 
tus de fon autorité. 

Tels font les droits du facerdoce » 
il abufe de fon pouvoir, quand il 
s’étend au-delà de ces limites, foit 
en agiffant contre les canons dont 
le prince eft le prote&eur , foit ent 
ufurpant le droit de la couronne, 
qui font inaliénables. Il eft du devoir de 
la puillance temporelle de s’oppofer à 
ces deux abus ; c’eft donc au roi ou à 
fes officiers qu’il faut’ avoir recours , 
quand, dans ces deux cas, on croie 
avoir à fe plaindre des juges eccléfiafti- 
ques ; cette voie, connue parmi nous 
depuis le treizième fiecle , eft qualifiée 
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d’appel comme d’abus , dont les 
grands-chambres des parlemens ont 
feules la connoiflance. 

Les droits que les rois de France fe 
font réfervés {dans leurs états, n’ôtent 
rien à l’autorité du fouverain pon¬ 
tife , comme chef vifible de l'églife. 
Vous favez que lorfque le Sauveur 
cefla d’habiter parmi les hommes , 
il établit un vicaire pour gouverner 
en fon nom, & choifit Saint-Pierre 
qu’il fit le chef & des brebis & des 
pafteurs , avec la primauté d’hon¬ 
neur & de jurifdi&ion. Le pape, en 
remplaçant le prince des apôtres, fuc- 
cede à fon autorité, devient comme 
lui le vicaire de Jefus-Chrift , & le 
pere commun de tous les fideles. Le 
gouvernement de l’églife , auquel 
u préfide, eft compofé du fouverain 
pontife , comme premier pafteur , 
des patriarches qui ont une jurifdic- 
tion fur plufieurs métropoles , des 
primats & archevêques , qui en ont 
une fur plufieurs aiocèfes, des évê¬ 
ques , des curés & autres prêtres 
fous le nom d’hiérarchie eccléfiafti- 
que. Les laïques font comme les fu- 
jets de cette hiérarchie, dont le 

* /A 
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«entre eft l’églife de Rome, à la¬ 
quelle toutes les autres fe réunifient 
comme à leur maîtrelfsu à leur mere ; 
c’eft pour elles un moyen de s’aflurer 
' qu’elles confervent le dépôt delà faine 
do&rine, par la conformité de leur 
croyance, dans les dogmes de la foi, 
avec celle de cette égljfe principale,d’où 
l’aflemblée univerfelle des catholiques 
a pris le nom de communion Romaine. 
Cette diftinétion eft fondée fur ce que 
Saint-Pierre , à qui Jefus-Chrift à dit : 
* Vous êtes Pierre , & fur cette 
» Pierre je bâtirai mon églife», établit 
fon fiege à Rome & celui des papes 
fes fueceflfeurs. Pierre revit en eux ^ 
& parlera toujours dans fa chaire , 

' qu’on regarde comme le premier ea- 
raétere de l’églife catholique. Auflt 
toutes celles qui ont abandonné cette 
Pierre , font tombées dans le fchifme, 
dans l’héréfie ou dans l’impiété,comme 
lés églifes autrefois fi florifiantes d’Afie, 
d’Afrique , d’Angleterre & du Nord. 
Aurefte, l’union dont je parle avec le 
fiege apoftolique, ne regarde, comme 
je Pai dit, que les fentimens delà foi; 
à l’égard ou des opinions de l’école , 
ou de certains points qui ne font pas 
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•décidés, ou de.certaines loix particu¬ 
lières de'difcipliné âc d’autres ufagés , 
chaque églife a droit de conlérver fes 
anciennes ^coutumes. 

De la même main , flciprefque du 
•même lieu d’où partent les foudres du - 
Vatican , fortent des tréfors infinis de 
bénédictions & de grâces qui fe répan¬ 
dent dans toutes les parties du monde 
chrétien. Vous entendez que je veux 
parler des indulgences, & fpécialement 
du jubilé qui fe renouvelle tous les 
vingt- cinq ans & à l’exaltation de cha¬ 
que pape. 

• Lés indulgences font, comme vous 
lavez, la réraiflion que l’églife,comme 
dépofitaire & difpenfatrice du pouvoir 
de jefus-Chrift qui a dit « tout ce que 
» vous délierez fur la terre, fera délié 
n dans le ciel », accorde aux pécheurs 
pénitens, des peines temporelles dont 
Us font rëdevables à la juftice divine. 
Le fondement de cette grâce eft le tréy 
for infini, & par conféquent inépuifa- 
ble ,.des facisfaCtions du Sauveur du 
monde , dont elle peut difpofer, pour 
le bien de fes enfans, fuivancles réglés 
delà .charité i6c.de la prudence. Si elle les 
«xetUpte de toutes les peinés qu’ils onc- 
w -S : ’j '*» 
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méritées , c’eft-à-dire , fi l'indulgence 
eft pleniere, Us ne doivent plus rien à 
lajuttice divine pour tous les péchés 
de leur vie ; & s’ils ont le bonheur de 
la gagner à. la mort, ils ne forcent de ce 
monde , que pourentrer dans le féjouc 
des Saints.Ce n’eft pas que l’églilepuifle 
ou veuille difpenfer les pécheurs de 
foire pénitence, l'on intention au con¬ 
traire eft de les y exciter; mais commç 
nos pénitences ne font pas, à beaucoup 

E res,proportionnées à la griéveté & à 
i multitude de.nos fautes, voulant 
fuppléer à notre foiblelfe , elle nous 
^tccorde des indulgences, pour achever 
de. nous, acquitter envers Dieu de tout 
ce que nous devons à fa juftice. A quoi 
U faut ajouter y que n’étant jamais fur 
d’avoir gagné l’indulgence r nous de¬ 
vons toujours faire comme fi en eflfcc 
nous ne l’avions pas obtenue. Remar¬ 
quez auffi y que réglîfe ne l’accorde 
qu’aux pécheurs vraiment contrits, t8c 
qui, au facremenc de pénitence y jot- 

S tient toujours quelques oeuvres faris* 
itoires , comme des jeûnes , des prie- 
res, des aumônes r toutes conditions: 
fi eflenrielles , que fi on manque de les: 
accomplir, c’eften nain qufott fe fSKOf 
de gag.net Indulgence. 
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La plus célébré de toutes e(l celle dit 
jubilé. Les Juifs connoifloient cette 
folennité fi renommée chez les chré,. 
tiens, mais la célébraient par des céré¬ 
monies totalement différentes. Ellecon* 
fiftoit en ce que les efclaves étoient 
affranchis, & les héritages aliénés re¬ 
tournoient à la pofleffion de leurs an¬ 
ciens maîtres. Voilà ce que nous con- 
npiffons de la fête judaïque, qui fe re- 
nouvelloit tous les cinquante ans. Chez 
les chrétiens elle s'introduit à la fin 
du treizième fiecle.'Les peuples fe per- 
fuaderentà cette époque, qu’à chaque 
centième année on obtenoit la rémif- 
fion de tous fes péchés, en vifitanc 
à Rome l'églife des faints apôtres. 
Cependant oft eut beau fouiller les 
livres anciens qui trairaient de la 
conceflion de ces grâces fpirituelles, 
on n’y trouva rien qui put appuyer 
cette opinion ; mais Boniface VIlI, 
qui occupoit alors le fiege apoftoli- 
que , voyant la perfuation univerfel- 
lement établie, ne voulue pas tromper 
l’efpoir des peuples , & ouvrit les rré- 
fors de l’églife à ce concours prodi- 
dieux de perfonnes, qui venoient fat if. 
faire leux piété daçs la bafilique de 
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Saint-Pierre. Pour n'avoir pas l'air d'in¬ 
troduire une nouveauté, il interrogea 
lin vieillard âgé de cent fept ans, qui 
répondit en préfence de témoins : « je 
w me fouviens qu'à l'autre centième 

année mon pere, qui étoit laboureur , 
» vint à Rome, & y demeura, pour 
» gagner l'indulgence, jufqu'àce qu’il 
7> eut eonfommé les vivres qu'il avoit 
» apportés. Il me recommanda d'y ve- 
» nir la prochaine centième année , fi 
?> j'étois encore en vie , ce qu'il ne 
9> croyoit pas.». 

Sur certe réponfe , Bonifaee fit pu¬ 
blier une bulle, par laquelle il accor- 
doit une pleine rêmiffion des peines 
dues aux péchés à tous les fideles du 
monde chrétien , qui, cfette année & 
toutes les centièmes années fuivantes % 
après s’être confeffés avec une douleur 
fuffifante 5 vifiteroient les tombeaux des 
fainrs apôtres. On y accourut avec tant 
d'ardeur dé toutes les parties de la chré¬ 
tienté, que l’on comptôit chaque jour à 
Rome deux cents mille étrangers, qui 
pour les tréfors fpirituels qu'ils venoient 
y chercher, laiflerent dans cette ville 
des fommes immenfes. On en prit oc- 
cafion d’appeler cette année, dans tin 
fens myftique, l'année du grand par? 
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ion l’année fainte, 8c, à raifon des 
tréfors que les Romains en retirèrent , 
l’année d’or. 

La joie avec laquelle cette inftitu- 
tion fut reçue dans tout le monde, dé¬ 
termina les papes à rendre les jubilés 
plus-communs.Clément VI ayant égard 
à la brièveté de la vie humaine , en 
ordonna un tous les cinquante* ans , 
Urbain VI tous les trente-trois en l’hon¬ 
neur de la vie; de Jefus-Chrift;& PaullI 
l'a fixé à vingt-cinq , fans préjudice de 
celui qui, comme je l’ai dit, s’accorde 
à l’exaltation de chaque pape.Quelques 
églifes en ont obtenu de particuliers 
pour de certaines folennités qui leur 
font propres ; & comme les fouve- 
rains ne verroient plus avec plaifir dé¬ 
ferrer leurs états pour le voyage de 
Rome, il a été convenu qu’on auroit 
part aux indulgences du jubilé , en vi- 
fitant un dertain nombte de fois lçs 
églifes que les évêques indiqueroient 
dans chaque diocèfe. Les pouvoirs des 
confefleurs, dans ces folennités , s’é¬ 
tendent à tous les cas les plus fpé- 
cialement réfervés , afin que les fideles 
puiflfent être .affranchis de l’efclavage 
du démon, comme les juifs l’étoienc 
de la fervitude. 
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Le pape intime le jubilé univerfél 
dans la capitale de la chrétienté par 
une bulle qu’il fait publier le jour de 
l'afcenlîon de l'année précédente , 
quand il donne la bénédiction folen- 
nelle à la grande tribune ou loge de 
Saint-Pierre qui domine fur le vafte 
& incomparable parvis de cette églife. 
Incontinent après la leéture de cette 
bulle > en latin pour le clergé , en 
Italien , pour le peuple , douze trom¬ 
pettes commencent leurs fanfares, aux¬ 
quels fe joignent douze cors de chaflè , 
& une décharge générale de l’artillerie 
du château Saint-Ange. Le quatrième 
dimanche de l’avent, les fous-dia¬ 
cres apoftoliques publient encore une 
fois cette même bulle ; & les trois 
jours qui précédent les fêtes de noël, 
toutes les cloches de la ville annoncent 
avec éclat cette grande folennité, dont 
l’ouverture fe fait le 24 décembre de la 
maniéré fuivante. 

Tout le clergé, féculier & régulier, 
s’affemble au palais apoftolique , & 
va delà en proceffion à l’églife de 
Saint-Pierre , dont il trouve les portes 
fermées, & Les entrées du portique 
font occupées pat des gardes. Le pape. 
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lés cardinaux, la cour pontificale 
fs tiennent dans la chapelle Sixtine 
où fa fainreté, un cierge à la main , 
entonne le Veni Creator > & tous, fui- 
vanr leur rang, fe rendent au portique 
des fuiffes , où le pape fait l'ouverture 
de la porte Sainte. Armé d'un marteau 
d’or qui lui eft préfenté par le prince 
du trône, il heurte à cette porte en 
prononçant trois fois ces paroles : 
« Ouvrez-moi les portes de la juflice». 
Le clergé qui le fuit, lui répond : nc’eft 
» ici la porte de l’éternel ; les juftes 
» y entreront ». Sa fainteté va s J af- 
feoir fur un trône dreflfé au milieu 
du grand portique , pendant que des 
maçons abattent le mur. La porte ell 
enfutte nettoyée & lavée avec de l’eau 
bénite par les pénitenciers de Saint- 
Pierre i le pontife vient s’y mettre ‘ 
à genoux , commence le TeJDeum, fe 
relève, & entre dans l’églife , où l’on 
dit les premières vêpres. Le lendemain, 
après la mefTe, il monte à la grande 
tribune, & donne une ample béné¬ 
diction qui ouvre le jubilé. 

Une des grandes dévotions de cette 
fête à Rome, eft de monter à genoux 
réchelle fiainte , ou les vingt-huit 
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degrés qui furent honorés, dit - onï 
par les pas de Jefus-Chrift lorfqu’il 
monta à la mailon de Caiphe. Cette 
échelle facrée conduit à une chapelle 
nommée le Saint des Saints : les pèle¬ 
rins» après s’être traînés à genoux 
.jufques fur le dernier degré , récitent 
une priere » & entrent dans la chapelle. 
Les femmes relient fur la porte , & 
ne voient le Saints des Saints qu’à tra¬ 
vers une grille. Les prélats & les Sei¬ 
gneurs les plus dillingués de Rome 
lavent les pieds à de pauvres pèlerins ; 
le pape lui-même, & les cardinaux à 
fon exemple , ne dédaignent pas de 
les fervir à table. Ils s’en retournent 
munis d’agnus, de médailles & de 
chapelets que le faint pere leur fait 
diftribuer libéralement , & , ce qui 
vaut encore mieux , après avoir obtenu 
la ré midi on entière de leurs péchés 
par le moyen d’un coup de baguette 
qu’ils reçoivent des pénitenciers dq 
Saint-Pierre. 

L'année du jubilé étant révolue, le 
fouverain pontife, après avoir offi¬ 
cié folennellement aux premières vê¬ 
pres de la veille de noël, entonnç 
unç. antienne qui commence par cps 
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mots : « vous fortirez avec joie, cum 
» jucunditate exibitis » ; & auffi-tôt 
tous les afïiftans s'empreflent de fortir 
par la porte fainte. Le pape bénit 
les pierres & le ciment deftinés à 
la murer de nouveau , & pôle lui- 
même la première pierre, fous laquelle 
on a foin d'enfouir quelques médailles 
pour perpétuer le fouvenir de cette 
• fobennité. Les maçons achèvent l’ou¬ 
vrage, murent la porte , enchâlfent 
au milieu une croix de cuivre ; & 
toute la cérémonie fe termine par une 
bénédiâion qui embralfe Home & 
toute la chrétienté, urbi & orbi. 

C’eft à ces fortes de folennités , 
ainfi qu’aux, cérémonies des grandes 
fèces , & Singulièrement à celles de 
la Semaines fainte , que la religion fe 
mon.tre ici dans toute fa majelté. La 
quantité des miniftres, la magnificence 
des ornemens, la dignité du célébrant, 
fon trône, fa tiare, fon cortege , 
les princes de l’églife fous la pourpre , 
les grands de l’état fous le cilice , 
toutes les fonétioris religieufes exer¬ 
cées de la maniéré la plus augufte 
dans un temple qui répond à toutes 
les grandeurs de notre culte ; cet af- 
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iemblage enfin qu'on ne peut voir qu'l 
Rome, & que Rome offre plufieurs 
fois dans l’année, forme un fpeâacle 
aufli pompeux qu’édifiant, auffi impo- 
fant que religieux , auffi majeftueux 
que chrétien. 

Je fuis, &c. 

A Rome , ce- 7 Mai, 


Rome. 
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maladie & la mort dé Benoit XIV 
m'ont privé de l’honneur de le voir 
fouvent, comme il me l’avoit permis 
& même ordonné le jour que je fus 
admis à l’adoration. Nous étions plu¬ 
sieurs François fous la protection du 
maître de la chambre. Le papeétoitaTis 
au fond d’une grande falle, une table, 
une écritoire & des papiers devant lui- 
On entre en ftéchiffant un genou, au 
milieudelafalle, autre génuflexion ; on 
arrive, & l’on fe proflerne aux pieds de 
fa fainteté. Nous reçûmes la bénédic¬ 
tion apoltolique, avec chacun un cha¬ 
pelet qui eftle préfent ordinaire du faint 
pere : on donne des médailles aux per- 
fonnes de grande qualité.Le lendemain, 
une vifite imprévue d’une douzaine de 
domeitiques du palais m’apprit que ces 
petits préfens ne fe font pas fans inté¬ 
rêt ; il en coûte toujours quelques 
féquins pour fe débarraffer de cette 
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canaille. Les femmes n’ont pas le même 
avantage que les hommes ; l’entrée du 
facré palais leur eft interdite ; & (i elles 
veulent voir le pape, ce ne peut être 
que dans des audiences particulières 
ménagées au dehors. 

A la première nouvelle de la ma¬ 
ladie de Benoît XIV , la confterîiation 
fe répand dans toute la ville. Le deuil 
couvre la face des- habitans , tous, 
comme dans un tems de calamité, 
relient fofpendus entre l’efpoir & la 
crainte. Dans les temples, tous les 
états, tous les âges confondus embraf- 
fent les autels, & ne forment des vœux 
que pour Benoît. Dans les places pu¬ 
bliques , que de gens qui interrogent, 
qui répondent, qui écoutent ? .Dans 
les maifons particulières, chacun droit 
avoir perdu ce qu’il a de plus cher. 
L’enceinte de toutes les églifes ne 
fuffit pas à la foule des adorateurs : 
voûtes facrées de Saint-Pièrre, que ne 
pouvez vous répéter les vœux & les 
langlots dont vous retentites i 
J’ai déjà eu occafion de vous pârler 
de ce pontife, & des qualités qui l’ont 
rendu également cher & eftimable à 
fon peuple. J’ajouterai ici quelques 
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traits particuliers, qui achèveront de 
vous faire connoître la gaieté de fou 
caraétere. Perfonne n’ignore i’hiftoire 
de cette montre- qu’une femme de 
qualité avoit reçue d’un cardinal, & 
qu’elle s’efforçoit de détacher pour la 
montrer au faint pere qui lui en faifoic 
compliment. « Ne la déplacez pas, lui 
» dit le pape; le vœu doit toujours 
» être auprès du faint ». 

Le cardinal Paffionei, dont la biblio¬ 
thèque avoit vue fur les appartemens 
du palais pontifical, pofledoit un re¬ 
cueil de lettres originales de Fra-Paolo, 
qu’il citoit Peuvent, & ne vouloit eon-. 
fier à perfonne. Il avoit réfifté aux 
Pollicitations même & aux inftances de 
Benoît XIV, qui, pour lutiner cette 
éminence, trouva moyen de tirer de fa 
bibliothèque le manufcrit dont elle étoit 
fi jalqufe, & de le remplacer par un au¬ 
tre volume qui, à l’extérieur , lui ref- 
fembloit parfaitement. Ayant un jour 
chez lui le cardinal, il fit tomber la con* 
verfation.fur ces mêmes lettres, donc 
Pailionei rapporta quelques traits à fon 
ordinaire. Le pape parut douter de 
leur vérité ; le cardinal infifta » le pape 
Bia. L’éminence poufféc à bout, pan; 
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comme uo trait, & revient avec le vo* 
lume à la main ; mais quelle eft fa far- 
prife, fa colere même*, lorfqu’à l’ou¬ 
verture du livre, elle n’y trouve que 
du papier blanc. Sa fureur amufa quel¬ 
que tems le fouverain pontife , qui, 
pour l’appaifer,lui rendit Son manufcrit. 

Ce même cardinal déteftoit les jé¬ 
suites i dans la chaleur de l’afïàire de 
Bufembaum, fa Sainteté fit glifler un 
exemplaire du livre de ce théologien 
parmi ceux que Paffionei dévoie re- 
connoître avant que de les ranger dans 
fes tablettes. La vue d’unouvrage Sorti 
de la Société fait reculer d’horreur le 
prélat anti-molinifle, qui avoit exclu 
de la bibliothèque tous les livres faits 
perdes jéfuites. Il Sonne, il appelle fou 
valet de chambre ; lui fait oavrir la 
fenêtre , St lance de toute Sa force le 
malheureux Bufembaum dans la place 
de Monte Cavallo. Au milieu de cette 
expédition, le pape fs montre , le ré¬ 
gale d’une large bénédiction , & pour 
toute répoftfe, en- reçoit un geâe ac- 
oosn pag néad’une-grimace, qui met lé 
odmble au plaiûr que le feint pere Se 
promettait decettefceoe. 

■ Vous coanoiflez un ancien livre 


Digitized by Google 



Suite db Rome. 3jf 
intitulé Delà Civilitépuérile b honnête, 
où les enfans prenoient autrefois , & 
prenent encore, dans quelques provin¬ 
ces, les premières leçons de leéture &de 
politefle.LesItaliensen ont un qu’ilsap- 
pellent Galateo, deftiné au mêmeufage. 
Benoît XIV avoit envoyé à la cour de 
France, par un prélat né à Sinigaglia, 
des lances bénits pour un prince nou¬ 
veau ne. Ce député négligea de voir le 
grand aumônier. Celui-ci s'en plaignit 
au roi, qui en écrivit fortement à fon 
ambafladeur. Le pape épuifa d’abord 
routes les raifons qui pouvoient excufer 
la fottife de fon envoyé ; mais preffé 
par l’ambaflâdeur, il ajoutâ ; « le con- 
» cile de Trente eft-il reçu en France » ? 
Sans perdre de Vue fon objet, l’ambaf. 
fadeur, qui prit d’abord cette queftion, 
pour une défaite, répondit qu’il ne 
l'étoit point quand à ladifcipline. « Ni 
y* le Galateo à Sinigaglia », répliqua 
le pape; & cette plaifanterie termina 
là difficulté. 

. Un vieux moine s'étant préfonté 
à fon audience , s’exhala en fan- 
glots fur un malheur terrible, qui me- 
naçoit toute l’églife. Benoît l’ayant 
preffé de lui apprendre-1< fujet de fe* 
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alarmes^ “ il m'a été révélé, dit 
,, le moine en redoublant fes fan- 
,, glots, que l’Antechrift eft né. Quel 
„ âge a t-il, reprit brufquement le 
„ faint père P Trois ou quatre ans , 
,, répartit le vilionnaire. Bon, bon , 
\ . » répliqua Benoit XIV , ce fera l’af- 
( >, faire de mon fucceflèur „. 

j Profper Lambertini avoit puifé dans 
la jeunette un fond de gaité,qui,porté 
juiques fur le trône pontifical , lui 
adoucit l’ennui de la papauté. Etant 
jeune avocat, il fit à Gênes un voyage 
de plaifir avec quelques-uns de fes con¬ 
frères qui vouloient retourner à Rome 
par mer.“ Prenez cette route, leur dit- 
„ il, vous autres qui n’avez rien à per- 
,, dre, mais moi qui dois être pape,il 
„ ne me convient pas de mettre à la 
„ merci des flots Céfar & fa fortune ,,. 

Ce pontife avoit banni l’étiquette 
d’un petit appartementqu'ils’étoit fait 
conftruire dans les jardins de Monte- 
Cavallo. Il y pafloit tous les jours 
après fon dîner pour le:café ; & là , 
au milieu de fés familiers les plus in- ; 
times, & de quelques étrangers choifis , 
il plaifantoit & rioi.r comme s’il n’eût 
pas été pape i &ç ? eÂ peut-être le feul 

pape 
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pape qui ait ri. Excédé de congréga¬ 
tions , de fondions eccléfiaftiques, 
d'audiences publiques , un fouverain 
pontife^ veut-il refpirer ? l’étiquette 
l’enchaîne. Toujours feul, même à 
table ; toujours fur l’autel, pour ainfi 
dire j privé de toutes les douceurs de 
la fociété, il eft vraiment à plaindre , 
à moins que l’enjouement de fon carac¬ 
tère ne vienne égayer la trifteffe de la 
papauté, ou que, comme prince tem¬ 
porel , il ne fe repaiiTe du plus grand 
des plaifirs, celui de faire des heureux. 
Mais je reviens au pape mourant. 

Rien de plus trille que ce fpeéta- 
cle : le défordre & la confulîon l'en¬ 
vironnent i les parens & les do- 
melliques n’attendent pas qu’il ait 
rendu les derniers foupirs, pour en¬ 
lever tous les meubles du palais ; & 
lorfque les officiers de la cham- 
çre viennent pour fe faifir des dé¬ 
pouilles du défunt, il ne relie plus 
que les quatre murs & le cadavre 
fur une méchante paillaffe. Alors le 
cardinal Camerlingue , c'ell-à-dire 
le chef de la chambre apoltolique, en 
habit violet fe préfente à la porte. Il y 
jrappe trois coups avec un marteau d’or; 
Tome XXVI, P 
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& à chaque fois il appelle le pape I 
haute voix par fon nom de baptême, 
par celui de fa famille, par cehtide fa di* 
gnité. 11 écoute pendant quelque tems, 
& déclare que le pape eftmortpuifqu’il 
n’a pas répondu. Tout ceci fe pratique 
en préfence des clercs de la chambre 
& des notaires Apoftoliques-qui pren¬ 
nent a&e de cette cérémonie. On ap¬ 
porte en fuite au prélat Camerlingue 
l’anneau du pêcheur ; il le cafie avec le 
même marteau , va prendre poffeffion 
du Vatican, & envoie des gardes pour 
fe faifir , au nom de la chambre apof- 
colique, du château Saint-Ange, & de 
toutes les portes de la ville. Vous 
verrez dans la fuite ce que c’eft que 
cette chambre , & quelle eft fa jurif- 
diâion dans les affaires dp faint fiege. 
Lorfque le prélat a pourvu à la fureté 
de Rome, il fort en carrôfle efcorté de? 
gardes ôç des Suiffes qui aceompa- 
gnoient le feu pape , & va occuper le 
palais de fafainteré. Durant cette mar¬ 
che , on entend fonner la greffe cloche 
du capitole , qui ne fervant que dans 
cette 'occafion, annonce à toute la ville 
la mort de fon fouverain. 

Cependant on embaume le corps • 
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•n le revêc d’habits pontificaux ; on 
l’expofe pendant trois jours fur un lit 
de parade ; & on le porte enfin à l’é- 
glife de Saint-Pierre, lieu ordinaire de 
la fépulture des papes. Le convoi 
commence par un détachement des 
chevaux-légers de fa fainteté , te¬ 
nant leur lance baiflfée ; les timbaliers 
font entendre un fon trille & lugubre. 
Des troupes de Suifles, avec leurs mouf- 
quets& leurs hallebardes, viennent en. 
fuite ; vingt palfreniers du défunt tien¬ 
nent des torches allumées , & menenc 
par la bride autant de chevaux couverts 
de houflfes noires qui pendent jufqu’à 
terre. Le porte-croix eft à cheval , 
fuivi de quelques Suites de la garde » 
paroît enfin une litiere découverte où 
ell le corps > aux deux côtés duquel 
marchent , en manteanx longs & des 
flambeaux à la main , les pénitenciers 
de Saint Pierre. Il eft efcotté de vingt 
autres palfreniers , du relie de 1a 
compagnie de chevaux-légers , des 
cuiralfiers Sc des Suifles ; la marche 
eft fermée par fept pièces de çanon. 
Le corps eft expefé pendant, neuf 
jours dans une chapelle à la Vue du 
peuple qui va en foule lui baifeÉ 
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catafalque ; & le neuvième jour 
on prononce l’oraifon funebre. On 
met enfùite le défunt dans un cercueil 
de cyprès , renfermé dans un autre de 
plomb, & celui-ci dans un de fapin. 
On le laiflè en dépôt dans une cha¬ 
pelle , jufqu’à ce qu’on lui ait bâti un 
maufolée ; ou bien on le tranfporte 
dans le lieu où il a demandé à être 
inhumé. - 

Pendant le tem$ des obfeques , les 
cardinaux tiennent plulîeurs congré¬ 
gations pour ordonner le, conclave 
& élire les officiers qui doivent y faire 
le fe'rvice. Lç facré college donne 
audience aux ambaiTadeurs qui vien¬ 
nent l’alfurer de la bienveillance de 
leurs maîtres envers le faint fiege, Sc 
offrir leurs forces pour la défenfe & la 
liberté de l’éleâion : le doyen des 
cardinaux leur répond au nom de tout 
le college. 11 faut obferver que dès 
que le pape eft mort, les cardinaux 
qui font à Rome, envoient des cour¬ 
riers à tous les' pririces & républiques 
catholiques , aux gouverneurs des 
provinces & des villes de l’état ec- 
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cléfiaftique, & aux cardinaux abl'enS' 
qu’on invite à fe trouver à la nomi¬ 
nation d’un nouveau chef de l’églife. 

• On fixe l’établilTement du con¬ 
clave à la fin du treizième fiecle, 
fous le pontificat de Grégoire X. 
Lorfque ce dernier fut élu , il s’étoit 
pafifé deux ans de vacance depuis la 
mort de clément IV fon prédéceffeur. 
Il n’avoit pas été poffible aux cardi¬ 
naux de fe concilier ; & comme leurs 
conteilations fembloient ne devoir 
jamais finir, faint Bonaventure, mem¬ 
bre du faeré college, leur peri'uada 
de déférer le choix à fix d’entr’eux , 
qui élurent Thibaut de la famille des 
Vifconti, proclamé fous le nom de 
Grégoire X. Pour prévenir déformais 
les inconvéniens d’une trop longue* 
vacance, le nouveau pape convoqua 
un concile à Lyon , où il fut llatué 
que dix jours après la mort, on com- 
menceroit l’aflemblée, & que ce terme 
expiré , on n’attendroit point les car¬ 
dinaux abfens ou malades. 

Le conclave, ainfi nommé parce 
qu’on y eft enfermé fous plufieurs 
clefs , occupe une partie du Vatican. 
Ce font de grandes falles partagées 

P 3 


Digitized by Google 


3+ 1 Suite de Rome. 
par de (impies planches en petites cel¬ 
lules pour loger les éminences & leurs 
conclaviftes. Celles qui font pratiquées 
le long du grand corridor , palTenc 
pour les plus agréables, parce qu’elles 
ont vue fur le belvédere. Celles au 
contraire qui occupent le deflus du por¬ 
tique de Saint-Pierre , n’ont ni gaité , 
ni clarté , ni commodité. Toutes font 
tapiflees d’une fer^e verte en dedans fie 
en dehors, excepte les cellules des car¬ 
dinaux créés par le feu pape , dont la 
tapiflêrie eft auffi de ferge , mais vio¬ 
lette. Chaque éminence fait mettre fes 
armes fur la porte de fon logement 
qui n’a de grandeur, que ce qu’il'en 
faut pour contenir un lit, une table fit 
quelques chaifes. 

La fonction des condaviftes eft 
d’être comme les fécrétaires d’hon¬ 
neur des cardinaux , les compagnons 
de leur folitude , les dépolitaires de 
leurs fecrets. Chaque éminence peut 
en avoir deux, dont l’un , pour l’or¬ 
dinaire , eft eccléfiaftique , l'autre fé- 
culier. Ils ont tous une (imarre de 
la même couleur ; c’eft une robe d’é¬ 
toffe de foie à manches pendantes, 
longues fie étroites. La chambre apof- 
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tolique leur donne dix mille écus à 
partager entr’eux*; & les papes leur 
ont accordé plufieurs privilèges utiles 
& honorables. Ils acquièrent la qualité 
de nobles chevaliers , & le droit de 
bourgeoise dans la ville de Rome. 
Ils peuvent tous afpirer aux grâces 
eccléfialtiques , font préférés dans la 
çollation des bénéfices , & ne paient 
aucun droit pour les bulles ou autres 
expéditions de la daterie. 

Le conclave admet encore un gou¬ 
verneur, quatre maîtres des cérémonies, 
un fecrétaire du fàcré college , quel¬ 
ques religieux pour fervir ae confef- 
feurs ,deux médecins, un chirurgien» 
un apothicaire, deux barbiers, & envi¬ 
ron trente ou quarante garçons ou 
valets pour le ferviee ordinaire. Tous 
les officiers font ferment de ne pas 
révéler les fecrets ; & deux cardinaux 
font nommés pour les reconrtoîcre cha¬ 
cun en particulier le lendemain de la clô¬ 
ture , dont on rapporte ainfi l’origine. 

Clément IV étant mort à Vi- 
tetbe en 1268, les difficultés qui fur* 
vinrent pour l’éleâion de fon fuccef- 
feur, déterminèrent les cardinaux & 
fe féparer, & à quitter cette ville* 
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Les habitans qui eurent connoiffance 
de cette réfolution , firent murer les 
portes, enfermèrent ces prélats dans le 
palais, & leur déclarèrent qu’ils n*en 
fortiroient qu’aprèsla nomination d’un 
nouveau pape. Cet exemple devint une 
loi qui oblige fous peine d'excommuni¬ 
cation,ainfi que toutes les autres forma¬ 
lités qui s'obfervent dans un conclave. 
; Tout le monde une fois entré, on 
pofte des foldats dans les lieux où on 
les juge les plus néccffaires pour la fu¬ 
it té de l’éleétion ; on mure les portes ÔC 
les fenêtres,excepté unfeul panneau qui 
ne répand qu’un jour fombre dans toute 
cette trifte habitation. On n’a de com¬ 
munication au dehorsque par un tour , 
comme chez des religieufes. On y pafle 
le dîner & le fouper des cardinaux , 
qui ne confiftoit anciennement qu’en 
un feul plat de viande ou de poiflbn ; 
mais la longueur de ces affemblée n’a 
fans doute pas permis de fuivre cette 
réglé à la rigueur. 

Ces prélats fe nourriffent à leur» 
dépens : o"h leur donne à chacun un 
petit réduit en dehors fous les ga¬ 
leries du Vatican , pour y établir leurs 
euifines. Chaque jour, à dix heuresdu 
matin, leurs officiers vont y prendre 
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le dîner de leur maître r & le portent 
en grande cérémonie aux tours du con¬ 
clave. Deux d'entr’eux ont fur leurs 
épaules un lévier , d'où pend un panier 
qui renferme les mets qu'on doit fervir. 
£n arrivant au tour, ils nomment leur 
cardinal à haute voix ; & le conclavifte , 
qui attend dans l'intérieur, fait prendre 
les plats par des valets qui les portent 
à la cellule , où il y a des étuves pré¬ 
parées pour les tenir chauds. Il eft 
libre au prélat de garde, qui eft en 
dehors, de les vifiter , pour empêcher 
qu'on n'y mêle des lettres ou des billets : 
par la même raifon , les bouteilles ou 
flacons doivent être de verre ou de 
cryftal, fans aucune couverture, pour 
obvier à toute fiipercherie. 

Lorfqu'on a paffé ce qui compofe 
le dîner de chaque éminence , un cen- 
feur, en robe violette avec une mafle 
d'argent , ferme en dehors la fenê¬ 
tre des tours ; & le prélat afliftant 
y applique le fcellé avec fes armes. 
Le maître descérémon es fait la même 
chofe en dedans. Deux cardinaux ne 
peuvent manger enfemble , ni s'en¬ 
voyer rien de ce qu'on leur fert. Les 
tours font gardées fardes évêques,, 
-. 
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des auditeurs de rote , des clercs de 
la chambre & des confervateurs Ho« 
mains : le gouverneur du conclave 
leur affigne leurs polies. 

C’elt par ces mêmes tours , qu’on 
donne audience aux ambaiTadeurs, 8c 
qu’on peut recevoir des vifites aux 
heures permifès, mais toujours en pré¬ 
sence des gardes du cohclave, & à 
haute voix, en Italien ou en Latin , 
afin que tout le monde puifle entendre 
ce qu’on dit. Si quelque cardinal vou- 
loit Sortir, Soit pour maladie, ou pour 
quelque autre raifon férieufe , il le 
pourroit ; mais il perdroit le droit de 
voix aétive dans l’éleétion. 

Tous les jours trois cardinaux, 
un de l’ordre des évêques , un de 
celui des prêtres , & un des dia¬ 
cres s’aflemblent dans un lieu Sé¬ 
paré , pour recevoir des dépêches de 
tous les nonces qui rélîdent dans les 
cours étrangères, & faire les réponfes. 
Si les affaires font de grande impor¬ 
tance , ils convoquent un confiftoire, 
où toutes les éminences fe raflèmblent 
pour les décider. Ces trois cardinaux 
changent tous les jours ; 8c ce font 
eux qui portent Iji parole , torique le 
gouverneur- de Home & les confer- 
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vateurs vont à l’audience du facré 
college. Cette audience fe donne à 
travers une petite fenêtre pratiquée 
dans le tour. 

Chaque jour, pendant la tenue du 
Conclave, les cardinaux s’afTembLene 
matin & foir dans la chapelle du fcru- 
tin , pour procéder à l’éleétion , le 
matin à fix heures , & à deux heures 
l’après midi. Un des maîtres des céré¬ 
monies va les avertir avec une fon- 
nette, èn difant : « ad Capellam Domi- 
n ni ; meilleurs , il eft l’heure de vous 
t) rendre à la chapelle •». Au demiet 
coup, un des conclaviftes prend l’écri- 
toire du cardinal, l’autre fa chappe t 
c’eft une efpece de manteau qui fe ferme 
avec une agralfe, & n’a aucun rapport 
avec celles qui fe mettent dans les céré 1 
monies de l’églife. Avant que d’entrer 
dans la chapelle , chaque cardinal fe 
couvre de ce modefte habillement ; & a 
la fin de l’affemblée , le même maître 
des cérémonies annonce la retraiteavec 
fa même clochette en difant, « mef- 
» fleurs, retournez à vos cellules : ad 
» cellam Domini n. 

Il n’eft point de mer plus agitée , 
que cette multitude de prélats réunis 
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certain genre de mérite , fe laiflent 
en un conclave. Les pallions, les ca¬ 
bales , les intrigues y changent à tout 
moment la diipofition des efprits. Au¬ 
tant de cardinaux de pontificats diffé- 
rens, autant de faétions dont le car¬ 
dinal neveu , fous chaque pontificat, 
eft le chef. L'empereur , les rois de 
France & d'Elpagne, & plufieuts au¬ 
tres puiffances fouveraines ont aufli 
leurs faétions compofées des cardi¬ 
naux nés leurs fujets. Ces trois pre¬ 
mières Couronnes ont feules le droit 
de donner l'exclufion ; mais une fois 
feulement ; ce qui rend ce droir pref- 
que toujours nul ; car dès qu'une 
fa&ion s'eft apperçue qu'une telle puif- 
fance veut exclure tel candidat, elle 
a l'adrefle d'en propofer un autre 
qu'elle fait n'être pas plus agréable à 
cette couronne i & après avoir ainfi 
fait prendre le change, elle revient au 
premier, contre lequel cette même 
puiffance alors n'a plus de droit. 

Entre tant de perfonnes de nations, 
d'inclinations & de caraûere différens, 
il en eft qui animés d'un vrai zele * 
mais concentrés dans leur droiture in¬ 
flexible, & bornés à n'envifager qu'un 
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tromper parles apparences, ou guider 
par la prévention. D'autres excités par 
.des motifs moins purs d’efpérance , de 
reconnoiffance , de politique , vou. 
droient concilier leur avantage parti¬ 
culier avec rutilité publique. Quelques, 
uns dirigés par des inftruélions fecret- 
tes , attachés à des maximes adoptées 
dès l’enfance , & confirmées par l'édu¬ 
cation , s'intéreffent félon les préjugés 
de leur patrie , & ne fe conduilent qu’au 
gré de leurs maîtres. Là, lous prétexte 
de vous confulter , on ne cherche lou- 
vent qu’à vous pénétrer ; fous l’appa-* 
rence de s’unir à vous , on ne penfe - 
qu'à vous gagner, qu’à vous détacher; 
on vante le mérite pour démafquer les 
défauts ; on loue les vertus & les talens; 
mais on les fait craindre ; oïl détruit 
d’une main , ce qu’on éleve de l’autre; 
on fe promet à tous ; on s’engage à 
plufieurs ; on ne fe donne qu’à un ieul. 

Au milieu de tant d’éledeurs fi op-^ 
pofés dans leurs vues, fi gênés dans 
leurs fuffrages, que fait un prélat fage* 
prudent , éclairé, qui ne fe propofe 
que le bien public & celui de l’é- 
glife ? Ami de la paix , zélateur de l’har* 
monie, il éclaire, il modéré le zele des 
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uns ; il fécondé , il anime les bonneà 
intentions des autres ; il profite de l’ar¬ 
deur, du refroidilTement & des divi- 
fîons de ceux-ci ; de la haute expé¬ 
rience , de la fagefie confommée de 
ceux-là. Il oppofe à l’intérêt naturel 5c 
perfonnel les plus importantes confidé* 
rations, le plus magnanime défintéref- 
fement ; à la défiance , la bonne-foi ; 
aux foupçons, aux inquiétudes , des 
confidences fages , concertées , mefu- 
rées par le fecret. Enfin, par le crédit, 
parle talent, parlé don de perfuafion, 
ü fait faire naître des difficultés, les 
moyens ; de l’inflabilité des fuffrages, 
l’éle&ion. 

Les qualités qui mènent au fouve- 
rain pontificat , font, en général, une 
réputation de piété 5c de bonnes 
mœurs ; une conduite prudente 5c fage ; 
un cara&ere doux , ennemi de l’intri¬ 
gue ; un âge afTez avancé, qui pafTe aui 
moins cinquante - cinq ans ; car la 
maxime de n’élire que des papes fore 
vieux , parolt adoptée par tous les 
cardinaux , les uns par l’efpéranee de 
pofféder à leur tour cette fuptême 
dignité ; les autres par la crainte de 
voir trop affermir l’autorité des neveux - 
fous de longs régnés. Malgré la douleur 
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«pie les Romains firent paroître à la 
mort de Benoît X 1V , ils avoienc 
peine à lui pardonner d’avoir fiégé 
dix-huit ans. Comme il n’eft aucun 
d’eux qui ne conçoive des projets de 
fortune fur un changement de pontifi¬ 
cat, ils ne voient rien déplus mauvais 
œil, que la chaire de Saine-Pierre 
trop long-tems occupée par le même 
homme. 

11 faut de plus, que le fujet que 
l’on propofe , ne fe trouve pas dans 
des circonftances qui, par elles-mêmes, 
font des motifs d’exclufion , comme 
d’avoir des parens trop ambitieux , 
trop fiers, ou d’en avoir en trop grand 
nombre, de peur que la nécelfité de 
les entretenir n’épuife l’état ; comme 
auffi d’être né prince , ou allié à une 
maifon fouveraine , dans la crainte , 
oü qu’un tel pontife ne démembre 
le patrimoine de Saint-Pierre , pour 
en inveftir quelqu’un de fa famille , 
ou qu’il ne forte de la neutralité 
qu’un pere commun doit garder avec 
tous les princes chrétiens ; ou enfin 
qu’il ne traite les cardinaux avec 
trop de hauteur. Une autre caufe d’ex- 
dufion , eft d’avoir été appelé'au 
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cardinalat à la nomination de quelque 
couronne, fur-tout de celle de France 
ou d’Efpagne , de peur que la recon- 
noiflance ou l'affeétion nationale ne le 
rende trop dévoué à ces puiflances* 
Enfin un dernier motif eftlorfque dans 
le conclave précédent, il s’en eft peu 
fallu qu'un cardinal n'ait réuni les luf- 
frages ; car alors ceux qui lui ont été 
contraires , ne pouvant efpérer de re¬ 
couvrer fa confiance , emploient tout 
leur crédit , pour faire échouer les def- 
feins de fa fa&ion. 

On diftingue quatre maniérés diffé¬ 
rentes dont peuvent fe faire les élec¬ 
tions. La première , appelée par com¬ 
promis f eft dans le cas où les cardi¬ 
naux ne pouvant s’accorder fur ua 
fujet, donneroient pouvoir à quelque 
perfonnage d’un mérite diftingué, de 
nommer celui qu’il jugeroit le plus 
digne, & promettroient de le recon- 
noître. C’eft ainfi qu’ils s’engagèrent 
folennellement d’élire celui que Saint 
Bonavenrure nommer.oit , quand ce 
ferait lui-même ; & c’eft par cette voie, 
comme vous l’avez vu, que Grégoi¬ 
re X parvint au fouverain pontificat, 
lia fécondé maniéré, dite par infpi- 
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ration, fe fait lorfque plufieurs car¬ 
dinaux du même parti, fortant de leurs 
cellules, comment des hommes infpirés, 
nomment un tel tous d’une voix, pour 
vicaire de Jefus-Chrift. Les autres 
électeurs , craignant de s’attirer le 
relTentimenc du nouvel élu , répètent 
le même nom ; & le perfonnage ainfi 
proclamé eft déclaré fouverain pontife; 
mais cette forme ne fu bfifte plus. 

La troifieme par fctutin , ou bulle¬ 
tin fermé, eft celle qui fe pratique 
actuellement ; pour cet effet, on place 
un calice fur l’autel de la chapelle ; 
& chaque membre du lacré col¬ 
lege , après le ferment ordinaire , mec 
dans ce calice un billet plié , fu,r lequel 
il écrit fon nom d’un côté, & de l’autre 
le nom de celui qn’il à en vue.. Le 
ferment eft conçu en ces termes : « Je 
» promets à Jefus- Chrift , notre Sei- 
» gneur, qui doit me juger , d’élire 
t> celui que je crois félon Dieu devoir 
» choifir ». Un membre du facré col¬ 
lege , nommé pour cette fonétion, 
verfe tous ces bulletins fur une table î 
ouvre les billets $ les lit tout haut ; & 
fi quelqu’un réunit les deux tiers des 
fuffrages , il çft proclamé canonique* 
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ment, ou bien on recommence jufqu’à 
ce qu'on parvienne à cette réunion. 

Mais comme il arrive que les fae- 
tions tiennent prefque toujours pour 
celui qu'elles veulent élire, on a queb 
quefois recours à la quatrième maniéré , 
la voie de l’accès, par laquelle on fe 
range d’un autre parti en faveur de 
quelque fujet, pour fuppléer le nombre 
des voix qui lui manquent. C’ed une 
Alite & comme une dépendance du fera* 
tin,avec cette différence, qu’au lieu 
de marquer fur fon bulletin ,/'élis un tel, 
on écrit , je me joins au Cardinal un tel. 
La voix que l’on donne dans l’ac¬ 
cès , doit être différente de celle du 
ferutin , mais fi l’on perfide dans 
fon premier choix , on met fur fon 
billet : je ne me joins à perfonne. 
Cette forme ed fouvent mife en ufage, 
parce qu’elle ne manque prefque ja¬ 
mais de réufiir pour finir l'éleâion , 
qui doit réunir au moins les deux tiers 
des voix. 

Lorfqu’on a reconnu qu’une telle 
éminence aies fuffrages requis , celui 
qui en a fait la vérification , le pro¬ 
clame à haute voix ; dans ce moment 
tous les cardinaux qui font à fa droite 
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& à fa gauche, s’éloignent par un fen- 
liment de refpeCt. Le cardinal élu fe 
jette à genoux, fait fa priere, pour 
demander à Dieu l’affiftance du Saint- 
Efprit. On le mene enfuite derrière 
l’autel, & on le revêt des habits de fa 
dignité. C’eft une fou tanne d’étoffe de 
foie blanche , couverte d'un rochet> 
court, de couleur violette, & par- 
deflus un camail rouge avec une étole 
& une grande calotte à oreille de la 
même couleur , une ceinture de foie & 
de fouliers de drap , fur lefquels ell 
brodée une croix en or. 

On porte dans cet état le nouveau 
pape fur un fauteuil devant le grand 
autel, où les Cardinaux viennent lui 
fait la première adoration, c’eft-à-dire , 
fe profterner à les pieds : fa fainteté les 
releve, & leur donne le baifer de paix. 
Alors le premier cardinal - diacre , 
précédé du maître des cérémonies , fe 
rend à la loge des bénédictions , au 
milieu du portail de Saint- Pierre, pour 
avertir le peuple, en ces termes, de l’é- 
leétion du fouveia'n pontife : «Je vous 
» annonce une grande joie ; nous avons 
» un pape ; c’eft l’éminentiflime cardi- 
n ual Rezzonico, qui a pris le nom de 
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» Clément XIII ». Auffi-tôt la grande 
coulevrine de Saint-Pierre donne le 
lignai au château Saint Ange , pour 
une décharge générale de l’artillerie ; 
& toutes les cloches de la ville Tonnent 
en même tems. Le peuple rompt les. 
clôture du conclave , & s'empare de 
tout ce qui lui tombe Tous la main. 

Le pape Te retire dans une cellule > 
& y demeure juTqu’à ce que tout Toit 
préparé pour l’adoration publique. Il 
en Tort revêtu de Tes habits pontifi¬ 
caux , la mitre en tête avec la chape ; 
& on le porte Tur l'autel même de la 
chapelle du conclave. Là, les cardi¬ 
naux , en chapes violettes , lui font 
la Teconde adoration, après laquelle ils 
le conduifent en procelïïon à l’églife 
de Saint-Pierre.il eft porté dans cette 
marche parfeize eftaffiers qui le placent 
fur le maître-autel en préfence d’un 
peuple immenfe, dont cette vafte bafi- 
lique eft remplie jufqu'au bout de Ton 
portique ; la place même qui la pré¬ 
cédé , en contient autant que l’églife. 
On chante le Te Deum ; les car¬ 
dinaux adorent le pape pour la troi- 
fieme fois & après eux les ambaf- 
iadeurs de toutes les têtes couronnées. 
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Pendant ce tems là le doyen du facré 
college recite les prières d'ufage. On 
defcend enfuite le fouverain pontife 
fur le marchepied de l'autel ; un car¬ 
dinal lui ôte la mître ; & fa fainteté 
donne au peuple fa première bénédic¬ 
tion. Cette cérémonie achevée , on lui 
change fes ornemens ; & douze por¬ 
teurs , revêtus de manteaux d'écarlate 
qui vont jüfqu'à terre, la mettent dans 
fon fiege pontifical , & la portent , x 
élevée lur leurs épaules , jufques dans 
fon appartement du Vatican. 

L'ufage de baifer les pieds du pape 
eft fort ancien dans l'églife ; car on 
prétend qu'on en trouve des exemples 
dès le commencement du troifieme 
fiecle. Nous voyons dans l'hiftoire les 
plus puiflans monarques dépofer leur 
orgueil aux pieds du fuccefleur du 
chef des apôtres ; & fi l'on en croit 
Grégoire XIII, cet hommage étoit de 
leur part un devoir. L'églife , dit ce fier 
pontife , dans la fauffe idée qu'il avoit 
conçue des prérogatives de fon fiege, 
«l'églife, en époufant le vicaire de 
79 Jefus-Chrift, lui a apporté la dot la 
79 plus riche & la plus précieufe, qui ef| 
v la plénitude du pouvoir fpirituel & 
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n temporel. Elle lui a donné la mitre & 
*> la couronne ; l’une eft le fymbole du 
» facerdoce > l’autre , celui de la 
» royauté n. De peur que les honneurs 
que l’on rend au chef de l’églife , ne 
dégénéraient en fuperftitions > les 
papes ont fait mettre une croix fur 
leurs fouliers ; ce n’eft donc point, à 
proprement parler , les pieds du faine 
pere que l’on adpre , c’eft la croix. 

Quelques jours après , le couronne¬ 
ment fe fait à Saint-Pierre. On y porte 
le pontife au milieu des acclamations 
du peuple ; & on le place fur fon 
trône au fond de l’églife en face du 
grand autel. A fes côtés font les am- 
bafladeurs , les princes Romains & 
autres perfonnes de diftinétion. On 
fait une proceffion autour du chœur ; 
6 c pendant la marche , le premier maî¬ 
tre des cérémonies , tenant d’une main 
des étoappes au bout d’une baguette i 
de l’autre un cierge allumé , met par 
trois fois le feu à cette filaffe , en pro¬ 
nonçant autant de fois ces paroles : 
« famt pere , ainfi paie la gloire {du 
n monde ; » fie tranfit gLoria mandi. Il 
y a beaucoup d’oraifons , d’encenfe- 
mens, de chants, d’adorations & de 
baifers de paix. 
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Après la meffe , on porte le pape 
feus le dais à la loge des bénédiâions , 
dans laquelle on lui a préparé un trô¬ 
ne,. Là le doyen des cardinaux & 
le premier cardinal-diacre , lui met¬ 
tent fur la tête la tbiare ornée de trois 
couronnes enrichies de pierreries. « Sa* 
*> chez , lui difent-ils > que vous êtes le 
» pere des princes & des rois ; le gou- 
» verneur de l’Univers, & le vicaire 
» de Jefus-Chrift ». Sa iainteté donne 
la bénédiâion au peuple ; & les cardi¬ 
naux publient une indulgence pléniere. 

Le pape fe retire à Ta chapelle du 
conclave , où il quitte fes ornemens. 
Un cardinal vient , au nom du fa- 
cré college, lui faire le compliment 
ad multos annos , c’eft-à-dire , lui 
fouhaiter uft long régné. On en- 
rend auffi-tôt le canon du château 
Saint-Ange ; & les troupes, qui font 
fous les armes dans la place Saint- 
Pierre, font une décharge générale de 
toute leur moufqueterie. Le même jour 
Sc les fuivans , toute la ville eft illu¬ 
minée. Sa fainteté , après avoir palfé 
quelque-tems au Vatican t va s’établir à 
Monte • Cavallo , & ce changement 
d’habitation donne lieu à une magni- 
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fique cavalcade , compofée de diffé- 
rens ordres les plus diftingués de Ro¬ 
me, qui accompagnent & efcortent le 
nouveau pontife. Quelques mois après 
il va prendre poffeffion du palais de 
Saint-Jean de Latran ; aurre occafion 
de cérémonies, de pompe, de magnifi¬ 
cences, de cavalcades, deréjouiffances, 
de bénédictions. 

Je fuis, &c. 

A Rome, ce IJ Md 1758. 



lettre 
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LETTRE CCCXLVII. 

S u 1 t s de Rome. 

pape, ce iju*on voit de pim 
.grand tfiome , ce fondes cardinaux p 
dont la dignité ne fut pas toujours auffi 
emmente qu’elle l’eft préfentement. On 
ne s’accorde ni fur le rems , ni f ur 
1 objet précis de leur inAitutiou : on 
lait leulement qu’ils étoient employés 
lous ta conduite du pape ou des évê¬ 
ques,, à deflervir quelques églifes prin¬ 
cipales, fur-tout à Roine & àRavennes 
On trouvoit dans prefque tous les dio- 
cefes des prêtres & des diacres - cardi¬ 
naux. A Rome ils étoient curés des 
différentes paroiffes , & par - là , atta¬ 
ches d’une maniéré fpéciale à l'évêque 
de cette capitale du monde; ils devin¬ 
rent fon confeil & fon fénat : telle fut 
la fource de leur grandeur, qui s’accrut 
- avec, celle des fouverains pontifes On 
retrouve des traces, de leur etabliffçment 
de V®. fecop 4 °, u le .troifigme fiecle du 
çhnltianiftne., LorXcjue. dans, çes p». 
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iniers tems , ils paffoient à un évê¬ 
ché , leur cardinalat devenoit vacant, 
coaune un évêque laifleroit vaquer au¬ 
jourd’hui une cure ou un canonicat. 
Les idées ont bien changé depuis ; & 
les principales caufes de leur élévation 
font que les papes ont fouyent choifi 
: parmi eux leurs légats ou ambafla- 
- detirs , & ont donné ces places à des 
perfounages très-ccmfidérables par leur 
naiflance ou par leur mérite, à des prin¬ 
ces ou à des favans diftingués. 

Le nombre des cardinaux a varié 
1 jufqu’à Sixte-Quint, qui en a fixé irré¬ 
vocablement le nombre à foixante-dix. 
Lorfque le pape veut faire une pro¬ 
motion , il en écrit la lifte en particu¬ 
lier , vient au confiftoire , & dit : 
habetis Fratres. H fait lire les noms ; & 
la promotion eft finie. Si des rai- 
fons fecretes le déterminent à né 
r pas divulguer* fon choix , les noms 
ne fe lifent pas ; & les cardinaux 
reftent in petto. L’intérêt que chaque 
état confîdérabie de la chrétienté peut 
avoir dans la nomination à ces pla- 
: ces éminentes, a introduit deux for- , 
tes de promotions ; celle qui fe fait 
'pïrfeptopTe mouvement du pape , ■& 
celle <fc?ü accorde à‘fa foUicication des 
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couronnes. Elles fe fuccedent l’une a 
l’autre, de maniéré néanmoins, que cha. 
que nouveau pontife a pour lui, & à fon 
choix, la première nomination. On dif 
tingue en trois claflès, évêques , prê¬ 
tres & diacres , les différens membres 
qui compofent le facré college ; mais 
il fulfit d’être clerc pour le devenir. 

Si l’on ignore lepoque de leur inf- 
titution, on ne fait guere mieux le 
tems où ils ont acquis le privilège d’é¬ 
lire les papes à l'exclufion du clergé de 
du peuple de Rome. Quelques-uns ont 
cru que Nicolas II, qui vivoit au mi¬ 
lieu du onzième fiecle, leur avoic 
accordé cette prérogative ; d’autres , 
qu’Alexandre III en avoit fait une 
conftitution particulière à la fin du 
douzième. Quoi qu’il en foit, le réfultat 
de cette innovation a été, que les fou- 
verains pontifes feroient toujours pris 
dans le corps des cardinaux ; il éroic 
allez naturel qu’ils fiffent cet ufage de 
leur nouveau droit. 

Depuis que ces prélats font devenus 
de fi grands perfonnages, les papes 
ont verfé fur eux les diftinéiions à 

Î ileines mains , autant pour relever 
'importance de leur place, que pour 

q a 
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ajouter à leur propre gloire par la 
fplendeur de leur cour. En 1245 y In¬ 
nocent IV leurdonnale chapeau rouge; 
oc deux fiecles après , Paul II leur per¬ 
mit de porter la pourpre. En 1630 li 
fut délibéré dans une aficmblée, qu'ils 
iiippiieroient fa lainteté de leur accor¬ 
der le titre d'éminence & d’éminen- 
tiflime, à la place de celui de révé¬ 
rence 5 c de révérendiffime qu'ils 
avoient eu jufqu’alors. Ce dernier titre 
palîa aux évêques, qui lui firent fuc- 
céder ceux de monfeigneur ôc de vôtre 
grandeur; & les religieux , qu’on 
avoir toujours traités* de freres, pri¬ 
rent celui de révérends peres, dont la 
plupart commencent à rougir. 

Les cardinaux fe prétendent égaux 
aux lbuverains ; 5 c ce n’eft que depuis 
les états tenus à Saint-Germain-en-Laye 
en 1561 , que les princes *du fang de 
'France ont fur eux la préféance. Ils 
fe diléut protecteurs des royaumes ; 
mais cette protection ne peut regar¬ 
der que les églifes ; car ils fe mêlent 
très-peu des affaires des couronnes % 
a moins qu’elles ne les en chargent 
fpécialement, ce qui n’arrive guere, 
lur-tout lprfqu’elles ont à Rome des 
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ambaffadeurs, auxquels il eft plus na¬ 
turel & pluS sûr qu'elles accordent leur 
confiance.il eft cependant rare qu’aprçs 
avoir protégé, ou plutôt fervi une 
couronne pendant qulque tems , ils 
n’en foient pas récompenî éspar quelque 
grand bénéfice qui les met en état de 
foutenir leur dignité avec plus d'éclat. 

En France la promotion au cardi¬ 
nalat fait vaquer tous les bénéfices 
qu'on poffédoit avant la nominations 
fur le principe, qu’on prend un enga¬ 
gement avec une cour étrangère. De 
là , l’obligation d’avoir l’agrément du 
roi pour recevoir le chapeau , fans 
lequel on ne pourroit pas le porter 
.dans le royaume ; il faut de plus, de 
nouvelles provifions pour les béné¬ 
fices. Ce petit défavantage eft bien 
compenle parles honneurs dont jouif 7 
fent ces prélats , & les privilèges qu’ils 
x>nt fu fe conferver. Une bulle de 
Clément IX les exempta de l'induit du 
parlement de Paris ; & des lettres pa¬ 
tentes les ont maintenus dans cette 
exemption. Ils écoienc affranchis aiv 
ciennement de toute contribution pour 
les décimes ; mais les réclamations 
du clergé les y firent affujettir avefc 
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d'autant plus de raifon , qu’on dit 
communément que leur portion con¬ 
grue eft de cinquante mille écus. 
Comme princes de l’églife , les cardi¬ 
naux François avoient voulu porter 
le deuil en violet: cette prétention 
ayant été défapprouvé r > ils ont cefîë 
de prendre le deuil de la nation. 

La dignité de cardinal oblige ces 
prélats à de grandes dépenfes : & s’ils 
ne font pas riches par eux-mêmes , le 
pape y iupplée en leur accordant des 
bénéfices ou des emplois lucratifs. L’é¬ 
tat le plus fimple d'un cardinal eft un 
maître de la chambre , deux gentils¬ 
hommes, des chapelains, des aumô¬ 
niers, des fecréraires, une livrée nom» 
breufe , douze chevaux de carroflfe. 
Plufieurs ont un état de maifon comme 
des fouverains. 

En carême, lorfque le pape tient f 
chapelle, ils portent la foutanc vio¬ 
lette de laine, un grand manteau de 
moire traînant, & dont la queue ne 
finit point. Le caudataire, ou celui 
qui la porte, eft un eccléfiaftique en 
foutane 6 t en manteau de foie, affis 
dans toutes les cérémonies aux pieds de 
fon maître. Le relie de l’année ils font 
habillés de rougeîen hiver la foutane eft 
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de velours , & en été d’une étoffe plus 
légère. Le vêtement du matin efi une 
fimarre noire doublée de rouge; l’après, 
dînée ils ont l’habit court de même cou¬ 
leur , le manteau , les bas , la culotte âç 
les talons rouges. Ils ne portent leur 
chapeau, que lorfqu’ils font leur entrée 
loiennelle, ou qu’ils afliftent à la prife 
de poffeffion du fouverain pontificat. 

Les cardinaux partagentavec le pape 
les foins du gouvernement, dont tou¬ 
tes les affaires,tant fpiriruelLes que tem¬ 
porelles, fe traitent dans différentes con¬ 
grégations. On en compte à Rome f 'eize 
principales , dont chacune a Ion chef 
& fon fecrétaire particulier. Les aftes 
qu’on y expédie, ne peuvent être fignés 

S ue par le cardinal qui y préfide. Celle 
e l’inquifition eft, pour l’ordinaire , 
compofée de douze cardinaux , d’un 
certain nombre de prélats, & de plu. 
fieurs théologiens connus fous le nom 
de confultans ou qualificateurs du. 
laint office. Leurs aflèmblées fe tien¬ 
nent les mercredis chez le général des 
Jacobins, & les jeudis devant le pape. 
Les feuls cardinaux y ont. voit délibé¬ 
rative ; quand ils opinent, ils font 
tetuer tout ce qui n’cft point de leur 
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college. Ce tribunal n’eft nulle part 
moins févere qu’l Rome. Il faut qu'un 
crime fort bien conftaté , que les preu¬ 
ves en foient évidentes, pour décerner 
la prifon ; & ceux qui préviennent 1$ 
décret en venant s’avouer coupables , 
font presque toujours renvoyés abfous. 
On fouffre ici, à caufe de l'argent qu’ils 
y apportent, tes étrangers de toutes 
religions fans les inquiéter fur leur 
créance.Le peup!e,dont,àcet égardl’in-î 
térêt eft lé même que celui de l’état, fé 
contente de dire :« cespauvres gens là 
» ne croient pas en Dieu ; c’eft pour 
* eux un grand malheur ». Cependant, 
fi quelqu’un d’eux étoit aflfez imprudent 
pour dogmatifer, l’inquifition , après 
des avertiflerîiens réitérés de fe taire , 
féviroit contre lui ; mais depuis plus 
d’un fiecle elle n’a condamné perfonne 
à mort : tout fe pafle en peines fpiri- 
tuelies & pécuniaires ; & l’on ne punit 
avec une forte d'éclat, que quelques 
blafphémiteurs choifis parmi la ca¬ 
naille : la peine qu*ils fubiflènt efl d’a¬ 
voir la langue fertée entre deux rofeaux 
à la porte de leur paroifle pendant le 
fervice divin. x 

La congrégation dc$ indulgences eft: 
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chargée d’examiner fi les caufes pour 
lefquelleson les foilicite , font juftcs & 
légitimes ; & dans ce cas , on ne fait 
nulle difficulté de les accorder. On en 
expédie des brefs marqués dufceauda 
pape, pour montrer qu’il en eft le 
principal difpenfateur. Celles qu’on 
demande à perpétuité, s’oétroient par 
une bulle, & coûtent plus ou moins , 
fuivant les avantages quelles procu¬ 
rent ; on ne fait rien payer quand ofi 
ne les donne que pour un tems. 

Le but de la congrégation de l’in¬ 
dex , compofée de cardinaux & de 
théologiens confulteurs, eft cfindï- 
quer, de cenfurer & de profcrire les 
livres dangereux , avec anathème , 
contre quiconque ofe les lire fans une 
permiffion qui , à la vérité , s’accorde 
toujours fous certaines réferves. Cet 
index eft un catalogue de plus dervingc 
mille ouvrages , la plupart d'auteurs 
François , dont onregarde ici, en gé¬ 
néral, la religion comme tiës-fufpec- 
te. Il fut d’abord publié en vertu d’un 
décret du concile de Trente , refait en- 
fuite au commencement de l’autrefiecle,, 
& confidérablement augmentée depuis 
quelques années On en retranche queiG 

Q. x 
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que foi s des livres condamnés fans cofi- 
noifiance de caufe, tels que ceux qui 
ont établi le mouvement de la terre, 
l’exiftence des antipodes, les fyftêmes 
de Copernic, de Galilée, &c. 

Sixte-Quint fonda la congrégation 
de Rits pour régler ce qui concerne 
les cérémonies eccléfialliques, les nou¬ 
veaux offices des Saints , les rubriques 
du mi (Tel & du bréviaire, la tradition 
de l’ancienne églife, pour juger les dif¬ 
férends , & terminer les difficultés qui 
peuvent naître fur tous ces objets. Les 
nouvelles canonifations font égale¬ 
ment de fon redort, & conféquemment 
l’examen des procès-verbaux, de la 
vérification de toutes les informations, 
enquêtes, aftes & procédures qui ont 
rapport à cette matière. 

Senfible au malheur de tant d’infor¬ 
tunés, qui , faute de fecours , relient 
plongés dans les ténèbres de ferreux 
ou ae l’idolâtrie, Grégoire XV a 
fondé la congrégation de la propa¬ 
gande. 11 nomma un certain nombre 
de cardinaux pour faire les recherches 
les plus fcrupuleufes fur tout ce qui - 
peut étendre le culte du vrai Dieu, 
attirer dans notre religion les h été- 
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tiques ou les infidèles, & augmenter 
les progrès de la foi dans toutes les 
parties de l’ancien & du nouveau 
monde. 

Convaincu de la néceffité de donner 
aux églifes des pafteurs éclairés, Gré¬ 
goire XIV établit une congrégation 
pour examiner les eccléfiaftiques def- 
tinés à l’épifcopat. Huit cardinaux , 
fix prélats & dix théolbgiens régu¬ 
liers ou féculiers compolent cette af- 
femblée qui fe tient chez le pape quand 
il fe préfente quelque candidat. Tous' 
lés évêques d’Italie font affujettis à cet 
examen ; & pour cet effet ils fe pré- 
fentent à genoux devant le faint pere 
afSs dans un fauteuil , & fe tiennent 
fur un carreau àfe* pieds, pendant que 
les examinateurs, debout autour d’eux, 
lés interrogent fur toutes les queftions 
de la théologie. Ceux qui font jugés 
capables , donnent leur nom aU fe-' 
crétaire de la congrégation qui les 
ettregiftre , & leur expédie un extrait 
de la délibération qui lés difpenfe de 
tout autre examen pour palier à d’au- 
tfes fieges. 

Il ne füffifoit pas d’avoir fermé ren¬ 
trés à fepifcopat à dés fujets ignoransj 
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il falloic encore en exclure les ecclé- 
fiafiiquts corrompus, dont les mœurs*, 
déshonorent la religion. C’eû ce que 
£t Innocent Xi par l’étabiiflèment 
d’une congrégation particulière , dont 
l’objet eft d’éloigner de la carrière, 
épifcopale , tous ceux donc la con¬ 
duite ne foutiendroiç point un févere 
examen. 

Un a,bbé ou un évêque, qui veut 
s’abfenter quelque temsde fon abbaye: 
ou de fon diocèfe, ne peut le faire 
qu’avec la peimiffion d’une autre con¬ 
grégation , dont le cardinal vicaire 
général du pape cil le chef. Elle exa- 
ijiine les raiions de cette abfence ; & fi; 
elle les. trouve fufljlances , elle ac- 
quiefee à la demande pour, un tems. 
«ju’elle détermine. Quelqu’un qui s’ab- 
lenteroit fans fon confentement^feroit 
privé pour autan; de tons du revenu; 
de fpn bénéfice. J1 courroie même-, 
rifque d’être fu fpendu de fes fondions 
fi , dès le premier ordre, il refufoip de 
iê rendre au lieu de fa réfidence. 

Le pape,, fans déroger à- la dignité 
d’évêque univerfel , poflede d’une 
façon • particulière , l’archevêché de 
ïk>me,& ,/n cette qualité, efl obligé. 
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de faire la vifite des fix évêchés fuffra~ 
gans de cepte métropole. Mais comme, 
il eft occupé fans ceffe d’affaires plus 
importantes pour le bien général de la 
religion , il a, fous le nom de vifite 
apoftolique, crée une congrégation, 
qui nomme des commiffaires pour 
vifitèr les églifes & les monafteres 
dans toute l’étendue de ce reffort, & r 
à leur retour, ils font un rapport 
écrit de l’état où Us les ont trouvés* 
Pour ne pas expofer à la dévotioa 
des fideles les relies d'un fcélérat qui 
auroit pu périr fur un échaffaud ou* 
peut-être les offemens de quelque ido¬ 
lâtre , il étoit important qu’ji y, eûr 
des perfonnés qui s'appliquaient à diL, 
tinguer les vraies reliques d’avec les; 
fauffes ; & c’eft ce dont s’occupe la* 
congrégation des reliques, qui en fait 
des envois fi prodigieux dans toutes les* 
parties de lâ chrétienté- Chaque fois, 
quedansdes fouterreinsou catacombes; 
ou trouve de nouveaux tombeaux,.elle* 
nomme des députés de fon corps pour 
fe tranfporter fur les lieux, & juger 
fur^ leur rapport , fi les fépulchres. 
nouvellement découverts appartieru- 

Les. 
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quel qui les font reconnoîcre, font ott 
de petites empoutes de verre, oà l’on 
énfermoit quelques gouttes de leur 
fang, ou une partie de l’inftrument qui 
avoic fervi à leur fupplice, ou une 
infcription gravée fur du bronze ou fur 
une pierre. 

La congrégation confiftoriale, dont 
le cardinal-doyen eft le chef, a été 
fondée par Sixte-Quint , pour y pré¬ 
parer les matières qui doivent être 
mifes en délibérations dans le confif- 
toire en préfence de fa fainteté. Ce 
confiftoire eft le confeil du pape, le 
premier tribunal de Rome, & l’af* 
{emblée la plus majeftueufe de la cour 
apoftolique. Il en eft un public & 
l’autre fecret : dans, le premier on ad¬ 
met les princes, les ambafiadeurs des 
têtes couronnées, le college des car¬ 
dinaux & toute U haute prelature. Le 
pape y préfide en habits pontificaux , 
fur un fiege élevé, environné de fon 
«ortege & affilié de fes princes du 
trône. Ce font les plus grands Sei¬ 
gneurs de Rome , les Colonne , les 
Pamphile, les Borghefe qui le tiennent 
honorés d’être débout à côté de lui 
dans les grande; cérémonies. Qn ne 
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traite ici que des affaires dont la 
connoiffance peut être publique. Le 
confiftoire fecret fe tient dans une 
chambre écartée, le pape y paroît 
dans fes habits ordinaires , fur un 
trône moins magnifique, & avec une 
cour moins nombreufes. Lorfqu’on 
y délibéré fur quelque matière im¬ 
portante , on fait fortir tout le inonde 
excepté les cardinaux. Les iujets ordi¬ 
naires font la nomination au cardi¬ 
nalat, aux évêchés, aux autres préla- 
tures, & les affaires qui concernent la 
cour de Rome & l’état eccléfiaftique. 

On apelle tribunal de la Rote une 
jurifdi&ion établie pour juger les pro¬ 
cès d’un certain genre qui s’élèvent 
dans les pays catholiques. Les juges 
qui le compofent font au nombre de 
douze, & fe nomment auditeurs de 
Rote, parce que le pavé de la falle 
où ils s’affeiftblent, eft de marbre fi¬ 
guré en forme de roue. Ces douze 
magiftrats doivent être de différentes 
nations, favoir huit Italiens , un 
François, deux Efpagnols & un Alle¬ 
mand. Il paroiffent dans les cérémo¬ 
nies publiques revêtus d’un habit vio¬ 
let; mais, quoique-confeillert d’are 
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cour fouveraine, ils ne jouiffent pas: 
des diftin&ions que iimporrance de 
leur charge lerableroit devoir leur 
affurer dans les grandes occasions. J'ai 
vu un de ces meilleurs , très-riche en 
bénéfices, fujec d’un grand prince , 
homme de condition , 3 c figurant à 
Rome à l’égal des premiers de la cour, 
faire les. fonctions de fimple acolyte % 
6 c porter humblement un chandelier 
dans une marche pontificale. On n’a 
pas trop fu me dire au jufte , de quelle 
nature font les affaires,dont ces magifi- 
trats eccléfiaftiques prennent connoif- 
fance ; mais on blâme affez générale¬ 
ment la lenteur avec laquelle ils les 
expédient, & la forme même de leur 
jurifdi&ion : ce qu'on ne peut trop 
louer , c’eft la défenfe, fous peine 
d’excommunication *de recevoir aucun, 
préfent* 

Toutes ces congrégations, ces con~ 
feils fo nt ce qui forment la partie fpiri- 
tuelle du gouvernement ecciéfiaftique. 
Il eft d’autres tribunaux ,d'autres jurif 
diâions , d’autres officiers pour‘les af¬ 
faires temporelles. La chambre apof- 
toüque, à laquelle préfide le cardinal 
Camerlingue, eft .chargée du foin.des, 


Digitized by Google 



Suite de Route, 377 
revenus du pape & de la direétiop de 
fes finances. Les autres membres qui La 
compofent, l'ont le gouverneur de 
Rome , le tréforier, plufieurs prélats 
nommés clercs de là chambre, & d’au¬ 
tres officiers connus fous le nom d’au* 
diteurs, de commifiaires des troupes 
& de la mer, des galeres & du port, 
de préfidenc des chemins , des eaux 
& forêts, de la monnoie, des archi¬ 
ves , d’avocat des pauvres, de fifcal, &c- 
Les papes tiroient autrefois un grand 
revenu de ces charges ; mais ils ont ima¬ 
giné qu’il leur feroit plus avantageux 
d’en gratifier d’honnêtes gens qui admir 
niflreroient fidèlement leurs finances , 
que de les vendre à des traitans qui 
pilleraient le tréfor de l’églife , pour 
fe remboufer de leurs frais. Ils s’al- 
femblent deux fois la femaine chez le 
cardinal Camerlingue pour la revifion 
des comptes , l’àpprovifionnement de 
Rome, la culture des terres, le progrès 
du commerce. 

Plus on réfléchit fur l’état eccléfiafi- 
tiquç., fur fon étendue , la bonté de fes 
terres, les fleuves qui les arrofenc , l’a¬ 
vantage de fon climat, la quantité defeS 
villes, fa pofition entre deux mers* 
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tes ports fofeepciblcs d’amélioration, 
plus onconnoît ce qu’H pourroit deve¬ 
nir , fur la carte de l’Europe , fi le 
gouvernement de Rome preooit un 
fyftême d’agriculture , de commerce , 
de travail, dont il ne paraît connoître 
ni la force, ni les reflbrts, ni l’in¬ 
fluence fur le bonheur des nations. Les 
officiers qui veillent à l’approvifion- 
nement de la ville, en taxant les bleds 
de les autres comeftibtes, font le 
malheur des campagnes. Le cultivateur 
n’ayant pas la liberté de veodre fes 
denrées au meilleur prix poffible , aban¬ 
donne la culture des terres , & aime 
mieux aller à Rome, jouir du bas prix 
des vivres, que de fe donner beaucoup 
de peine pour les récolter fans profit. 
11 fut un tems oh cet état foumiffoit 
de bled les états de Gênes de une partie 
delaTofcane.’Venifeen tirait en même 
tems du bétail pour fes boucheries. 
Mais depuis qu’à titre de privilège 
exclufif la chambre apoftolique s’eft 
emparée du commerce de de la traite 
des grains: depuis que les propriétaires 
ne peuvent plus vendre leur bled qu’à 
la chambre, ni les boulangers fe four¬ 
nir ailleurs que dans fes greniers , les 
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traites des Génois ont ceffé; & la cul¬ 
tivation a diminué à vue d’oeil. Comme 
les grains achetés par la chambre font 
récoltés & ferrés dans les greniers 
pendant les grandes chaleurs, on pré¬ 
tend qu’aux premières pluies, l’humi¬ 
dité accroît tellement leur volume » 
que cette augmentation fuffit , pour 
aflfurer aux gardes- ma gaiîns un bé¬ 
néfice confidérable qui leur tient lieu 
de gages. 

Les revenus du pape xonfiftent dans 
le produit du domaine, des douanes y 
des gabelles & des impôts fur les den¬ 
rées. Les importions réelles & per¬ 
sonnelles n’ont pas lieu dans l'état ec- 
défiaflique ; mais perfonne n’eft exempt 
de la taxe qui fe leve aux portes de 
Rome fur les voitures & fur les valifes. 
Les morts même, loin d'en être dil* 
penfes, en font l’un des objets les plus 
hnportans. On raconte que les fermiers 
demandant mille écusr pour laifler en¬ 
trer le corps d’un prince Borghèfe 
mort à Frefcati , la famille frauda le# 
droits en le cachant dans une voiture 
chargée de foin. On ufa , dit-on , du 
même ftratagême, pour faire fortir en 
Contrebande le corps de la ducheife 
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de Saint-Agnan , qui mourut à Rome 
pendant l’affibaflade de Ton mari. 

Ladaterie,d’où partent toutes les ex¬ 
péditions pour les bénéfices , eft une des 
fources les plus abondantes des revenus 
des fouverains pontifes. Le cardinal 
Dataire eft celui qui conféré les béné¬ 
fices vacans au nom du pape. Il eft ainlî 
nommé, parce qu’il étoit chargé autre¬ 
fois de dater toutes les fuppliques» c’eft 
la charge la plus utile de la cour de 
Rome. Ajoute?: à tous ces revenus, le 
produit très-confidérable des falines de 
Cervia , & celui d’une loterie qui fe 
tire huit fois par an, fur le plan de 
celle notre école royale militaire. 

La confulte eft pour les matière* 
criminelles , ce que la chambre apof- 
tolique eft pour les finances ; elle con- 
noit auffi des plaintes du peuple contre 
les gouverneurs, & des appels deleurs 
jugemens. Toutes les villes qui n’ont 
point de légats , envoient ici leurs 
criminels pour y être jugés. Les exécu¬ 
tions font rares , douces , mais terri¬ 
bles pour le fpe&able. Si le coupable a 
commis un affaflinat, après lui avoir lu 
fa fentence, on le tranfporte à une 
chapelle, où les fentinelles permettent 
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au peuple de le voir & de T exhorter à 
bien mourir. A l’heure de l’exécution , 
il monte fur l’échaffaud , fe met à ge¬ 
noux ; & le bourreau armé d’une maf- 
fue le frappe à la tempe , i’afîomme , 
prend un couteau , l’égorge , & coupe 
fon corps par morceaux qui demeurent 
'plus ou moins de tems fuipendus à des 
crochets fur le lieu du fupplice. Les 
autres peines affli&ives fontl’eftrapadfc, 
le fouet, les galeres, la potence ; mais 
les exécutions font auffi rares , que les 
crimes font fréquens ; parce que les 
grands criminels s’échappent à la faveut 
desafyles qui n’ont encore rien perdu 
de leurs anciens droits. 

Au deffus de toutes ces chambres » 
congrégations & tribunaux, eft le 
pape avec fon confeil privé. C’eft-U 
que fe règlent toutes les affaires ma¬ 
jeures , &qu’on prépare la décifion de 
celles même qui doivent jpaffer par les 
congrégations. Quels que foientles ju- 
gemens de tous ces corps particuliers y 
le pape eft le maître de les confirmer 
ou de les anéantir ; enforte que l’auto, 
rite fuprême, tant au fpirituel qu’au 
Temporel, réfide dans fa feule perfonne : 
double defpotifme qui le diftingue de 
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cous les fouverains catholiques. 

Les places de camerlingue , de chan¬ 
celier, de vicaire , toujours occupées 
par des cardinaux, font à vie. L’au¬ 
torité du premier embralTe toutes les 
parties de la finance ; celle du fécond 
toutes les affaires du fceau ; celle du 
troifieme tout ce qui regarde la police 
eccléfiaftique , les con frai ries les 
hôpitaux, &c. La fecrétairerie des 
brefs -eft exercée par un cardinal ou 
par un fimple prélat. La cenfure des 
livres forme le département du maître 
du facré palais. Cette place eft toujours 
remplie par un Dominicain. 

Le gouverneur quia la grande po¬ 
lice, doit être bien inftruit de ce qui fe 
pa(Te,car on affine qu’il a au moins trois 
«cents efpions à gages, qui lui appren¬ 
nent ce qui fe pafte. Il a tous les mer* 
credis audience du pape, où il ne 
va qu’en pompe, précédé de douze 
hallebardiers qui forment fon cortege. 
On lui entretient mille sbirres com¬ 
mandés par un grand prévôt qu’on 
nomme barigel. Le guet à pied eft 
de cinq cents hommes ; & au moyen 
de ces fècours , la police fe fait avec 
itffci d’ewt&itude pop contenir la po- 
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pulace. Dans les faites de fpeâacle , 
la loge du gouverneur, quoique 
prélat , occupe la place d’honneur. 

Le fénateur, ce lïmulacre rifible de 
l’augufte fénat qui donnoit des loix 
au monde , ne juge que les petites 
caufes du peuple ; encore de peur qu’il 
ne prennent trop d’autorité, c’eft tou* 
jouis un étranger fans appui, huis con- 
fîftance, qui remplit cette charge. 
Les quatre confervateurs , ainfi nom¬ 
més , parce qu’ils font chargés de veil¬ 
ler à la confervation des franchifes , 
immunités , exemptions & privilèges 
des citoyens, font fubordonnés à ce 
snagiftrat. Comme ils repréfentent les 
anciens édiles , ils ont la furintendance 
des rues , des bâtimens publics, des 
ponts > des acqueducs, des fontaines & 
des chemins, dont Us fe mettent peu 
<en peine. 

La-tnaifon du pape eft remplie d'of¬ 
ficiers , qui, fous le nom de cameriers,. 
ou gentilshommes de la chambre , ca¬ 
meriers titulaires, cameriecsd’honneurs, 
Cameriers fumuméraires, pafient par 
x»ur un certain teros , dans l’anticham¬ 
bre de fa famtesté,oif ils font en camail 
•& en-rocher ; ces prélats domeftiques 
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portent dans le teins de leur fervice , 
l'habit long violet. Les chapelains, les 
aumôniers ordinaires jouilTent auffi des 
honneurs de la prélature, avec le collet 
& les bas violets. Tout gentilhomme 
Romain, qui n’eft ni duc ni prince , fe 
fait honneurdu titre de camerierlaïque. 
C'eft parmi eux, pour l’ordinaire,qu'on 
prend le maréchal de la chapelle , le 

{ rand fourier, le grand écuyer ., &c. 

.es chevaliers de la garde font les 
■officiers qui commandent les chevaux, 
.légers, les cuiralliers & les fuiflet. 
Cette milice eft prefque toute com- 
pofée de marchands ou d'artifans qui 
le tiennent honorés de figurer au cor¬ 
tège de fa fainteté. Ajoutez-y la garde 
Avignonoife & la garde Corfe , deux 
compagnies norabreufes d’infanterie , 
qui fervent à garder les portes de la 
ville , Sc à prêter main-forte , en cas 
de befoin , aux commis de la douane. 
Il y a-d’autres troupes à la folde de 
l’églife, répandues dans les villes 
frontières & les places fortifiées de 
l’état eccléfiaftique ; mais vous favez 
quelle eft, en europe, laréputationde 
bravoure de ces foldats.du pape. 

Par tout ce que j’ai.dit du gouverne- 

meut 
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ment de Rome, il eft clair que le 
pape eft le plus abfolu des fouverains 
de l'Europe ; point de corps repré¬ 
sentant la nation ; point de loix ni 
d'ordonnances antérieures , qui puiflfenc 
balancer fon pouvoir; mais l'âge avan¬ 
cé où l'on fait les fouverains pon¬ 
tifes, le calme des pallions-, l’amour 
de la tranquillité fi naturel aux vieil¬ 
lards , la longue expérience qu'ils onc 
faite de l'égalité dans l’érat de fujet, la 
honte de paroîrre injufte &; dur fur un 
t r ône de fainteré ; des ufages de mo¬ 
dération qu'ils ne pourraient enfrein¬ 
dre fans révolter les peuples , font au¬ 
tant de contre-poids qui les empê¬ 
chent de pencher vers le dèlpoti me. 
Il fnlloitlegé nie de Sixte-Quint, pour 
paflfer fur toutes c^s confi Jé^t ons , 
& joindre les (i.ffrages de fon ficelé à 
Ceux de la poftérité. 

Je fuis , &c. 

A Rome y ce 17 Mai i~$3. 

Tome XXVI. " * 
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LETTRE CCCXLVIII. 

Suite de Ro m e. 

T j a vifite des églifes & des palais de 
Rome n’exigent pas moins de courfes, 
que celle de fes anciens monumens. J’ai 
parlé de ceux-ci à mefure qu'ils fe font 
offerts à mon efprit & fous ma plume, 
il en fera à peu-près de même de ce 
que j’ai à vous dire des temples nom¬ 
breux, que la religion des peuples, la 
piété des rois, le. zele des fouverains 
pontifes ont élevés dans cette capitale 
à la gloire du vrai-Dieu. Il n’en eftpref- 
que aucun, qui ne renferme quelque fin- 
gularité curieufe, que je m’attacherai 
fimplement à vous faire connoître ; car 
vous n’attendez aucune defcription de 
ces édifices. 

La bafilique de Saint-Jean de Latran 
eft regardée comme la mere & la pre¬ 
mière des églifes de Rome & de l’u¬ 
nivers. C’eft le véritable fiege des fou¬ 
verains pontifes, où les papes nouvel¬ 
lement éhrs vont prendre poffeffion de [ 
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leur patriarchat. Elle fut dit on , bâtie 
par Conftantin fur les fonds d’un féna- 
teur Romain nommé Latéranus , donc 
elle a confervé le nom, & confacré par 
le pape Saint Sylveftre. Ses fuccefleurs 1 
Pont reftaurée & finguliérement em. 
bellie. De nos jours CTâmenc Xll l’a dé¬ 
corée d’un magnifique portique, égale¬ 
ment impofant & par fa grandeur & par 
l'on exécution. Le mauiolée de ce Pon¬ 
tife ôc la chapelle dufaint facrement at¬ 
tirent les regards des curieux. Le corps 
du pape eft dans une urne antique de 
porphyre , qu’on croit avoir renfermé 
lès cendres d’Agrippa. On y voit en¬ 
core d’autres tombeaux , & particu. 
liérement celui de Sainte Hélene,mere 
de Conftantin. Deux buftes d’argent , 
enrichis - de pierreries , avec une fleur 
de lys en or , dont Charles V, roi de 
France, fit préfent à cette églife, con¬ 
tiennent les chefs de Saint-Pierre & de 
Saint Paul. On y conferve une partie 
de la vraie croix , de la tunique de 
Notre- Seigneur, de la robe de là Sainte- 
Vierge , l’autel oïl Saint Pierre a dit la 
meffe , &c. Un François étonné d’y 
voir là ftatue de bronze d’Henri IV ; 
apprend que c’eût un monument de la 

R x 
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reconnoiffance du chapitre envers ce 
monarque qui lui a fait présent de l’ab- 
ba^e de Cierac , dont les chanoines 
jouifïentà perpétuité. Tous les ans ce 
même chapitre chante une mette fo- 
lennelle fondée par ce prince , & à la¬ 
quelle affilient l’ambaffadeur de France 
& quelques cardinaux attachés à la 
Dation. Après la mette , fon excellence 
donne_un dîner fplendide , où font in¬ 
vités tous les Françcnr & autres perfon- 
nés de confidération qui étoient priés 
à la cérémonie de i’égiife. 

G’efl dans le cloitre de Saint-Jean 
de Latran , qu’on trouve cette fa- 
meule chaile percée ,JellœJlercoraria f 
fur laquelle on prétend que, depuis 
Ja prétendue papefîe Jeanne , on fal¬ 
loir alfeoir le pape à la prile de pof- 
feflîon , pour lui r*ppeller qu'il étoic 
homme , ou plutôt pour s’aflùrer s’il 
l’étoit eff ftivement. On a peine à con¬ 
cevoir qu’un grand nombre d’hifto- 
riens & plufieurs critiques aient fou- 
tenu , ou cherché férieufemementà réfu¬ 
ter l’opinion abfurde , qu’une femme • 
avoit été élevée au fouverain pontifi¬ 
cat. Cette femme, douée d’un efprit 
finguÜec , eut , dic-pn p le plus grand 
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foin de cacher fon (exe : elle fit l'es 
études dans la ville d’Athenes , où elle 
le diitingua par la fupériorité de feS 
talens. Ayant enfuixe pafle par tous les 
ordres eccléfiiftiques , elle parvint à 
la papauté. Au comble de l'éléva¬ 
tion, elle oublia les moyens qui l'y 
avoient conduite ; & moins févere en¬ 
vers fies pallions , elle entretint des 
commerces criminels , devint greffe ; 
& comme il convenoit qu'un pape ac¬ 
couchât au milieu d'une cérémonie de 
Teglife, elle choifit l'inftant d'une pro- 
Cellion folennelle pour s'acquitter dé 
cette fon&ion. Comme on n'a pu s'i¬ 
maginer que quelque chofen'ait donné 
lieu à une (î étrange abfurdité, on a cru 
que letmœurs efféminées de Benoît 111, 
qu'on place immédiatement après la > 
papeffe Jeanne , en avoient fait naître' 
la penfée. 

On a tenu dans Saint-Jean de Latran* 
dix a douze conciles , dont trois ou 
quatre font comptés parmi les conciles 
eeuméniques. en lifant les divers ca¬ 
nons de ces affembîées refpeétables , 
oh eft étonné de voir l'efpece de mé-* 
pris, ou au moins, l'oubli où ils font' 
tombés ; car on fait précifement tout 
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le contraire de ce qu’ils prefcrivent* 
On y défend aux moines de chanter de* 
meffes publiques 5 & de recevoir des 
novices pour de l’argent. Les religieux 
& religieufes qui commettent cette 
faute, font condamnés u à pafTer leur 
>> .vie dam d’auties monafteres d’une 
r> obfervance plus étroite pour y faire 
7 > pénitence perpétuelle comme d’un 
79 des grands péchés dont on puifTe le 
79. rendre coupable ». Un prêtre tombé 
dans la fornication , doit être fouetté 
julqu’au farg , & demeurer deux ans 
en prifon au pain & à l’eau. Si c’eft un 
clerc ou un moine> après avoir été 
fbuetré trois fois , il gardera la prifon 
pendant un an. 

Le palais de Latran,voifinde l’églifede 
ce nom , étoit anciennement le féjour 
ordinaire des fouverains pontifes ; mais 
pendant leur réfidence à Avignon , cette 
maifon tomba en ruine. A leur retour 
ils fixèrent leur demeure au Vatican f & * 
pendant les grandes chaleurs* à Monre- 
Cavaüo. Cependant comme le pape va 
quelquefois officier à cette églife, il 
étoit convenable que pour ce tems là 
au moins r il y eut .un endroit où il pue 
defeendre & fe loger. En conféquence 
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Sixte.Quint fit réparer Tancien palais ; 
mais ce qu'il y a de plaifant , c’eft la 
bulle qu’il donna pour obliger fies fuc- 
celfeurs d’y paflfer au moins trois mois 
de Tannée. Vous jugez bien que ceux ci 
en ont appelé à eux mêmes, & n'ont 
tenu aucun compte d’une loi, qu’ils 
étoient bien les maîtres de ne pas fui- 
vre. 

Sainte-Marie Majeure , la fécondé 
dans l’ordre des bafiliques de Rome, 
doit fon origine à une petite chapelle 
qui fut bâtie vers le milieu du qua* 
trieme fieele, fous le pontificat du pape 
Libéré. On Tappelle Majeure , parce 
qu’elle ell la plus grande des églifes 
dédiées à la Sainte Vierge. Ce qu’il 
y a de curieux dans ce temple , ce 
font les tombeaux de Pie V, de Sixte- 
Quint, la magnifique chapelle de Bor- 
ghefe, ou repofent les cendres d’un 
pape de cette maifon , & les pein¬ 
tures d’ancienne mofaïque qu’on voit 
encore fur Tare qui répare le chœur de 
la nef. La figure de la Vierge y futmife 
pour rendre témoignage à la qualité de 
mere de Dieu, après que le concile 
d’Ephele eut condamné . l’hérréfie de 
Neftorius. Ce monument rare d’anti- 
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quiceeccléliaftique eft d’autant pluspré. 
cieux , qü’il fut cité au fécond concile 
de Nicée , comme une preuve de 1$ 
tradition de Téglife fur le culte deS 
images. On eft ui perfuadé qu'un Pa¬ 
trice très-opulent, & le pape Libéré 
qui ne Tétoitguere, eurent une vifiofl 
commune pour élever cette bafilique; 
vifion confirmée par une neige miracu- 
leufe qui tomba le y du mois d’Août p 
fx s'accumula en le moulant en églile. 
On n'eût plus qu’à fuivre le plan 
fur le terrein même f avec les trélors 
dti Patrice. On, y expofe à la vénéra¬ 
tion des fideles la crèche > le foin f 
les langes qui rèçurent le Sauveur dit 
monde à fa naiflance dans Tétable de 
Kazareth. 

On compte,dans la bafilique de Saint. 
Paulj, cent quarante colonnes , les unes 
de marbre, les aurres de granit , qui 
avoient fervi à la décoration de l’an¬ 
cienne Rome. Ce temple confinait au 
quatrième fiecle % <$c un des plus beaux 
de 1 antiquité chrétienne , eft une des 
fept bafiliques ftationnaires , ou plus 
anciennes églifes de cette capitale. Les 
autres font Saint . Pierre du Vatican f 
Sainte Marie Majeure , Saint Jean de 
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Latran^Sàint-Sébaftien y Saint-Laurent 
& la balilique de Sainte-Croix. Quoique 
celle de Saint-Pierre n'ait pasPavantage 
dé Panciennecé , elle eft néanmoins reJ 
gardée comme la première en dignité. 
On découvre le Vendredi-Saint,à Saint- 
Paul, un Crucifix qui a, dit-on, parlé 
à S.aime-Bfigite. Sur la frife qui régné 
su tour de la grande nef, font peints tous 
les portraits des papes fuivant Pordre 
chronologique le plus exaffc. Cet ou¬ 
vrage , commencé dès le tems dé 
Léon I, &prefqu , entiérementeffacé, 
a été réparé & continué jufqu’à ce tems 
fous le pontificat & par les foins de 
Benoît XIV. 

L'églife de Saint-Sébaftien n’a de 
curieux que fes catacombes. On ap¬ 
pelle ainfi les voûées fôuterreines où fe 
réfugoient les premiers fideles pour 
éviter la perfécution ; où ils s’affem- 
bloient pour célébrer les faints myfte- 
res ; ou ils enterroient leurs martyrs. Ces 
lieux, qui exifîoient long-tems avant la 
naiffance du chriflianifme, étoient des 
carrières abandonnées , d’où Pon avoit 
, tiré de la pierre pour la conftr-uétion 
des édifice^ dont lès chrétiens fe 
firent des àlyles. Ily aà Rome pîufieurs 
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de ces cerveaux; les plus vaftes , ceuxcfô 
Saint. Sébaftien > font des galeries de 
trois à quatre pieds de largeur , creufées • 
dans le tuf ou dans le làble à une cer¬ 
taine profondeur , & qui s'étendent 
dans quelques endroits , à plus d’une 
lieue On y defcend par des efcaliers ; 
& l’on trouve de longues rues , qui, 
des deux côtés,ont deux ou trois r^ngs 
de niches, où étoient placés les corps 
des martyrs qui en ont prelque tous 
été tirés. De diftance en diûance font 
de chambres fpacieufes , voûtées 
bâties avec la même folidité , & per¬ 
cées de niches femblables à celles 
des rues. Plufieurs de ces chambres 
font peintes de diverses hiûoires de 
fâncien teftament ; & dans quelques- 
* unes on a trouvé des coffres de marbre, 
ornés de figures de reliefs , qui repré- 
fentenc les mêmes hiftoires- que les 

E eintures.C’étoientdes fépultures pour 
:s perfonnes les plus diftinguées. On 
remarque , comme une chofe affez fur- 
prenante, que ces voûtes faites fans 
art & fans maçonnerie , malgré la lon¬ 
gueur du tems , fe foient merveilleufe- 
ment confervées. 

Houe chrétienne a fait * de «es lieux 
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famts , un des objets de fa vénération 
& de fa piété. Elle s’elt emprelfée de 
rendre auK illustres athlètes de la fôi 
qui y repofent , le culte d'honneur 
& de relpeâ: qui leur étoit dû. Les 
papes en tirent encore journellement 
une partie confidérables des reliques 
qui envoient dans tous les pays du 
monde chrétien. Des foflfoyeurs, ga¬ 
gés par la chambre apoftolique, tra¬ 
vaillent dans ces fouterreins ; les tom¬ 
beaux qu’ils trouvent font fcrupuleufe* 
% ent examinés ; fi Ton préfume qu J ils 
renferment le corps d’un martyr, on 
les ouvre avec précaution ; & l’on 
enferme ces relies précieux dans une 
caffette, où le cardinal - vicaire ap- 
pofe fon cachet. Ces caffettes font 
portées à la chambre où Ton en fait 
l’ouverture. On arrange ces olfemens 
fur des tables où l’air^puiffe les fécher 
& les durcir ; enfuite on les expofe 
à la vénération des fideles f ou bien on 
les diftribue à ceux que le pape en veut 

f ratifier. Lorlqu’ii n’y a fur les tom~ 
eaux aucune marque qui puifïô faire 
connoître à qui ces reliques appar~ 
tiennent, pn leur donne des 
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arbitraires pour fixer la dévotion de 
ceux auxquels on en fait préfent. 

Je n’ai remarqué à ia bafilique de 
Sainte-Croix , qu’un tableau peint à 
. frefque , qui repréfente l’invention de 
la vraie croix par Sainte Hélene , mere 
de Conftantin, dont cette églife occupe 
Pancien palais. Il y a dans la peinture 
deux figures admirables , celle de l’im¬ 
pératrice qui éleve les mains jointes à 
la rue du mort qui reffufcite par l’at¬ 
touchement de la croix y qui étoit la 
marque par laquelle on devoit connoî- 
tre la véritable & la diilinguer de celles 
des deux larrons. La fécondé figure eft 
celle d’un vieillard placé vis à-vis en 
* admiration à la vue de ce miracle- 
On montre à Saint - Laurent une par¬ 
tie du gril, fur lequel ce Saint a été 
înartyrifé. 

Je ne ferai mention de l’églife de 
Sainte-Agnès, que pour vous parler de 
l’offrande de deux agneaux qu'on y 
apporte tous les ans , & dont la laine 
eft employée à faire les pallium. Les 
deux viftimes font remifes entre le$ 
mains des fous-diacres apoftoliques , 
chargés de les faire paître, &-de mettre 
leur toifon à profit. L’étoffe qui en pro* 
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vient fe porte fur le tombeau des Saints. 
Apôtres ; & l'on récite deffus de lon¬ 
gues prières. 

Le pallium étoit anciennement une 
efpece de manteau que les empereurs 
chrétiens accordoient aux évêques 
comme une marque d’honneur. On 
ignore biiiftant précis où s’en cft in¬ 
troduit l’ufage ; mais il paron qu’it 
commença d’abord en orient, où Us 
patriatches le prencient iur l’autel à la 
cérémonie de leur ' conlécration. lis 
l’envoyoient aux métropolitains, qui 
le donnoient eux-mêmes à'leurs fuf- 
^ fragans. 

Cet ornement ne fut guere connu en 
occident, que vers le fixieme fiecle. 
Alors les fouverains pontifes ren¬ 
voyèrent à toute la haute prélature , 
excepté aux évêques qui ne le rece- 
voientque fort rarement. Il y a fouvent 
changé de formçsc’efi aujourd’hui une 
bandelarge de trois doigts^.qui entoure 
les épaules, avec des pendans longs 
d’une palme par devant & par derrière f 
& de petites lames de plomb arron¬ 
dies aux extrémités , couvertes de foie 
noire, accompagnées de quatre croix 
xouges. 
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C'eft un fait bien remarquable pour la 
France , que le pallium ait été le prin¬ 
cipe de lés liaifons avec Rome , & des¬ 
atteintes fi fouvent portées à les liber¬ 
tés. Vigile , évêque d’Arles, le l'olli- 
cita le premier fous le régné & avec la 
permiffion de Childebert VI. Ce fut 
alors que Grégoire le Grand écrivit à ce 
prince : « Votre royaume eft autant 
» au-deflus des autres états , que les 
*> rois font au-deflus des autres hoiïi- 
» mes ». Vigile obtint plus qu’il ne 
demandoit : avec le pallium le pape lui 
envoya le titre de fon vice-gérent . 
dans les Gaules. C’étoit une choie fans 
exemple ; & l’on ne voit pas que I’é-' 
vêque d’Arles ait profité de cette pré¬ 
rogative i ce fut néanmoins un premier 
pas vers cette énorme puilTance que les 
louverains poptifes lé font fi long- 
tems arrogée. Comme le pallium étôit 
une faveur fpéciale, l’ufage s’mtrodui- 
ïîtde l’aller follicitèr, foi-même à Rome; 

& cette cour mit à profit le fejour des 
évêques » pour inculquer fes principes 
dans leur efprit. Des légats l’appor¬ 
tèrent enfuite en France ; & ils étaient 
communément chargés de quelque- 
commifiîon particulière. Enfin > comme 
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cet ornement eit devenu une marque 
d’honneur propre à cous les archevê¬ 
ques , & qu’il ne peuvent plus remplir 
la plupart de leurs fondions, fans 
l’avoir reçu auparavant-, la cour de 
Rome a trouvé bon, que les pollulans 
nel’allaffentplus chercher eux mêmes, 
& qu’ils ne fuflent pas aJlreints à le 
recevoir des mains des légats envoyés 
pour eet effet , parce que ces deux 
maniérés n’auroient fouvent pas été 
du goût des puiflances. On s’eft con¬ 
tenté que ces prélats le fiffenr de¬ 
mander avec cette formule : inftanter % 
ïnfiantius > mfiantiffimè , pour con- 
ferver le fouvenir de la faveur fin- 
guliere que font les papes en l’ac- 
cordanf. 

Si la multitude des égtifes doit don¬ 
ner à une ville le nom de Sainte, au¬ 
cune ne le mérite mieux que cette ca¬ 
pitale. On y en compte trois cents 
trente ; & il en eÂ peu où Tarchitec- 
ture , la peinture & la fculpture ne 
s’attirent des éloge%Mai$ indépendam¬ 
ment des richeffes de ces trois arts *quà 
pourrpit calculer les tréfors qui y* 
font accumulés F La feule chapelle de 
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Saint-Ignace dans l’églife du Jcfus J 
dont le célébré Vignole a été farchi- 
te&e , achèterait une province. Là 
figure du Saint , haute de dix pieds , 
eft d’argent doré ; & les habits lacer- 
dotaux dont elle eft revêtue , font 
couverts de pierres précieufes de di- 
verfes couleurs , qui imitent toutes 
les nuances de la broderie. 

Dans Sainte-Marie de laViftoire eft 
cette fameufe ftatue , que le Bernin re- 
v gardoit comme fon chef - d'œuvre. 
C'eft Sainte-Thérefe en extafe, àl'inf. 
tant qu’un Chérubin , à~ la fleur de 
l’âge des hommes, beau d’une beauté 
plus qu’humaine, lui décoche dans le 
cœur un trait de feu, & la ^regarde 
avec le contentement que donne uti 
plein fuccès. On la voit à demi- ren- 
verfée fur le dos, le fein découvert, 
la poitrine élevée ,, la refpiranon in¬ 
terceptée , tous les nerfs crifpés , 
Textafe marquée dans fes yeux, dans, 
le défordre de fon vifage , de toute 
fa pèrfonne & de fes vêtemens qui 
laiflent voir une jambe nue, une main 
pofée fur les genoux , & l’autre qui 
pend à côté. Plufieurs perfonnes ont 
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trouvé cette figure plus voluptueufe 
que dévote , lur- tout eu conlidérant le 
Chérubin qui refiembleplus àTamour 
qu’à un Ange. 

Saint Paul des Trois Fontaines oc¬ 
cupe l’endroit même , où ce Saint 
fut décapité. Ce nom lui a été donné 
à caule des trois fontaines que firent 
fortir, dit - on , les trois bonds' que 
fit la tête du Saint Apône. Le Moïfe» 
flatue de Michel-Ange , dans l'egiife 
de àaint Pierre-aux Liens, a un carac¬ 
tère de tête qui dectle le légoflateur ; 
un air au-deflus de 1 infpiration même, 
& je ne fais quoi de divin f qui annon¬ 
ce la fubiimité de Ion miniflere. On 
raconte qu’un patriarche de Jéru r alcm 
fit préfent à l’impératrice , femme 
de Théodofe le jeune , des chaînes 
dont Hérodts avoir fait lier Saint- 
Pierre dans fà prifon ; que celle-ci les. 
envoya à fa fille Eudoxe , époufe de 
l'empereur Valentinien, & qu’Eudoxe 
le? donna à Saint Léon. Ce dernier les 
ayant confrontées avec celles qui 
avoient lie à Rome le prince des 
apôtres 3 il arriva qu’elles s’unirent 
miraculeufement d’elles - m?mes , -& 
ne formèrent plus qu'un feul lien , 
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qu’on garde bien refpe&ueufemens dan J 
cette églife. On conferve à Sainte- 
Praxede une partie de la colonne à 
laquelle le Sauveur fut attaché à fa 
flagellation. Les poètes ne manquent 
pas de vifiter le tombeau du Taffe aux 
Hiéronymites au - delà du Tibre. Au 
noviciat des Jéfuites on a fait un ora¬ 
toire de ce qui éro^t autrefois la cham¬ 
bre de Saint Staniflas de Koftka. On y 
voit la figure du Saint couché fur le lit 
ou il eft mort. Le célébré fculpteur le 
Gros, François de nation , a tiré les 
habits du jeune Jéfuite d’un bloc de 
marbre noir, d’où fortent la tête, les 
mains & les pieds en marbre blanc. 

Sur un temple que Fompée fit éle¬ 
ver à Minerve , quand , après une 
guerre de trente ans, il eut obtenu les 
n honneurs du triomphe , on voit l’é- 
giife, le couvent & le college des 
dominicains. Benoît XIII; qui avoit 
porté l’habit de cet ordre, y a choifi 
fa fépulture dans une chapelle ,• qui 
vient d’être magnifiquement décorée. 
La bibliothèque de la maifon, qu’on 
dit être de plus de quatre-vingts 
mille volumes , eft publique & ouverte 
deux fois le jour. On y trouve les meil- 
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ieures éditions de tous les bons ouvra¬ 
ges. rhéologiques. 

Des églifes paflez dans k$ palais ; 
c eft le pays des flatues ; tous voqs 
montreront quelques prodiges de* 
beux^fiecles de l’antique fculpture. 
Lorfque la Grece, au tems de Périclès, 
fe fignaloit dans ce bel art, elle ne 
prévoyoit pas que ces chef-d’œuvre* 
pafferoient un jour chez des barbares ; 
car c’eft ainfi qu’elle appelloit les Ro- 
mains qui étoient allés lui demande* 
des lois & des Dieux. 

Le palais barberineft bâti dans l'em¬ 
placement du premier capitole, à l’ex¬ 
trémité du Quirmal , où Numa avoir 
fait conftruire une fortereflfe. Parmi 
les ftatues & Ws bas reliefs du meilleur 
choix , on diftingue une Vénus endor¬ 
mie , où brillent tous les traits de la 
plus parfaite beauté. A la vigne Bor- 
ghe on admire le contrafte frappant 
d’un gladiateur nerveux » dont le 
vîfage, les mufcles & l’attitude annon¬ 
cent la plus graude agilité & la force la 
plus vigoureufe , & d’une hermaphro¬ 
dite de taille naturelle, couchée fur un 
lit qui s'enfonce fous un corps délicat» 

1 Elle eû placée de maniéré , qu’elle iaiffe 
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voir aflez diftinûement les deux fexes* 
quoique celui de la femme foie le 
myins apparent. 

Quan A on entreau palais Farnefe, on 
court à l’hercule qui en a pris le nom, 
çuvrage auflifameux que le héros qu’il 
repréfente. Le taureau Farnefe porte 
jufqu’au fond de famé la terreur & la 

E itié. Rappeliez - vous l’hiftoire de 
>ircé , lecônde femme de Lycus , roi 
de Thcbes , qui avoir répudié Anthio- 

Î e, parce qu’elle fe trouva grotte de 
u pi ter. Elle eut beaucoup à foufifrir de 
la jaloufie de Dircé qui la fit enfermer 
^ dans une prifon obfcure ; mais étant 

devenue mçre de deux fils , Amphiop 
& Zfthi.s, ces enfans furent élevés à la 
campagne par des bergers. Dès que 
l’âge les mit en état de venger celle 
a qui ils dévoient le jour , ils com¬ 
mencèrent par ôrer la vie à Lycus , 
& arrachèrent Dircé aux cornes d’un 
taureau fauvage , qui la fit périr de 
la maniéré la plus cruelle. D'un feul 
bloc de marbre , haut de treize à qua¬ 
torze pieds, fortent fept figures : la 
malheureufe Dircé attachée par les 
cheveux aux cornes de l’animai fu¬ 
rieux fur la cime d’un rocher, d’çù deux 
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jeunes hommes, brû'ans de vengeance , 
S'efforcent de les précipiter ; une femme 
effrayée. Ion entant , Ion chien qui 
regarde ce fpeétacle. Le* deuxartiftes 9 
Ap orlonius & Tauiicus , de i’ille de 
Rhodes, a qui l'on doit ce terrible 
groupps, le iont immonali és par ce 
chef d'œuvre, plus célébré par l’immen- 
fite de l’ouvrage, que<par la perfection, 
Afinius Pollio , qui fut coniul lous le 
regnekcL’Augufte , l'avoit fait venir de 
la Grece, parmi plufieurs autres , donc 
Pline nous adonnéledétail.Ce Fomvin 
eft le premier qui imagina d’avoir une 
bibliothèque publique , & d’y placer 
les portraits des grands homme. De 
la maifon de Podian , ce group e pafla 
dans les bains de Caracalla , où il fut 
trouvé lous le pontificat de Paul 111 de 
ta maifon de Farnefe. 

• Dans la vigne-de ce nom, fi agréable 
par fes jardins ,Tes bnofquers, fes belles 
eaux , on reconnoit L’orig nal d’une ex¬ 
cellente copie de le Gros , q ,( i fa t un 
ornementdes jardins de Veriailles. On 
affure qu\m page , d’autres difent un 
g^rde du roi, voulut.la faire fervirà fes 
pla firs, Ge trait vous annonce cette fa* 
m^ufe Y éaus Gallipige,qui aeu jadis des 
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temples dans la Grèce. La tête de cette 
flatue admirable a été perdue dans l’ori¬ 
ginal ; mais 1a beauté de la partie dont 
élle a pris le nom , fait oublier le relie 
du corps? L’artifte l’a tournée de ma- 
! niere, à ne laifler voir à lés adorateurs, 
que ce qui faifoit l’objet de leur culte. 

Je ne parlerai pas de tous les tableaux 
de Rome; nous ferions accablés fous le 
. nombre: pointd’églife /point de palais 
qui ne préfentent une foule de chef- 
d’œuvres des plus grands maîtres. Les 
plus ellimés , outre ceux que j’at cités 
dans l’occafion, font une Sainte Bibiane 
< follicitée de facrifier aux faux Dieux ; 
un Saint Baille qui remet un calice à un 
diacre ; un Saint Romuald qui prêche 
dans le défère ; la communion de Saint 
Jérôme ; une defeente de croix ; voilà 
les tableaux d’églife. Au palais Rofpi- 
gliofi , la vie humaine du Pouflm ; au 
palais Barberini , le plafond par Pierre 
dçCortone, une Magdeleine du Guide, 
la mort de Germanicus ; au palais Pam¬ 
phile , Bacchus confolant Ariane ; au 
palais Verofpi, une galerie pfeinte par 
l’ Albane ;'au palais Borghefe, Diane & 
fes nymphes ; au palais Colonna, U 
mon de Régulus j au palais Famefe , 
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la galerie d’Annibal Carrache; au palais 
Giulliniani , le malïacre des Innocens ; 
au palais Spada, la mort de Didon ; au 
palais lioccajiaduli , les facremens du 
Pôulfin. Eglifes , chapelles > palais , 
édifices publics , maifons particulières , 
tout Rome eft tellement rempli de pein¬ 
tures , que s’il paroifloit de nouveaux 
chef-d’œuvres, ils ne trouveroient plus 
ni place ni acheteurs. 

Parmi les palais nombreux qui déco- 
rent cette ville, on en diftingue plus 
de foixante qui paroiflent plutôt faits 
pour loger des princes que des parti¬ 
culiers ; tous avec des portiques inté¬ 
rieurs , tous avec plufieurs cours, tous 
avec de l’architeéture , quelquefois de 
mauvais goût, mais toujours avec l’air 
de palais. C’eft fur leurs parties exté¬ 
rieures , que les architeftes déploient 
toutes les refifources de leur génie. Ces 
édifices bordent les rues & les places , 
qui doivent leur plus grandes décora¬ 
tion à la variété continue de ces gran¬ 
des malles. 

Le goût pour la repréfentation ne 
préfide pas moins 2f la diftribution des 
appartenons. Toutes les commodités 
le«r font faerifiées ; derrière une enfi,- 
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lade de talions où Ton reçoit les vili- 
tes , où l’on établit les converfations p 
ou fe donnent les concerts > eft mé¬ 
nagé un petit réduit qui forme i’habi- 
tation du maître. Les Romains com- 
mencentcependant à felafTer de netre 
logés que pour autrui , & penfent un 
peu plus a ejx-mêmes dans leurs nou¬ 
velles conftru&ions. Le palais Corr 
fini, nouvellement élevé dans rempla¬ 
cement qu’occypoit celui de la tameufe 
reine de Suede, entre le Tibre & lo 
Junicule , fans avoir toutes les commo¬ 
dités qui forme «t aujourd’hui l’objet 
cipital de l’archite&ure Françoife, en 
a cependant beaucoup plus , que tout 
les anci ns palais ccne capitale. - 
La m^gi ficence Romaine ne brille 
nuUe part avec plus d’éclat que dans 
ces mitions connues fous le nom de 
vigaes ré >a dues autour de certe ville. 
Les familles des papes des deux der- 
n ers fieclesy ont ratïembléà l’enviles 
tréfors de tous les arts anciens & mo- 
d r ne$. Il f roit trop long de les par¬ 
courir toutes ; mais jjen compte quatre 
qu*on ne peut fe difpenfer de vifiter : 
la vigne Bnrghefe , la première que je 
Cite , parce qu’aucune ne poflede un 
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ftuffi grand nombre de morceaux dignes 
d’admiration ; la Vigne Pamphile > fu- 
berbement décorce par l’Algarde ; la 
Vigne Albani, extrêmement riche en 
tout genre, & la Vigne Aldobrandin , 
intéreflante par la frefque antique , fi 
connue fous le nom de la noce Aldo* 
brandine. Les jardins qui accompagnent 
ces palais, font fort négligés ; je parle 
des jardins de pur ornement ; tout le 
foin fe porte lur les plantes utiles , 
fur les légumes & les herbages donc 
vivent prefque tous les Romains. Les 
montagnes de Rome verfent daris ces 
potagers l’excédent de leurs fontaines ; 
& ces eaux ménagées avec foins & 
diftribuées avec art , coulent dans des 
rigoles qui abreuvent en abondance ces 
vaftes lerreins. 

Dans mes excurfions autour de Ro¬ 
me , je fus fur-tout frappé des environs 
de Tivoli. CTeft-là que les yeux , fati¬ 
gués , pour ainfi dire, des chèf*H’œu~ 
vres de la capitale , vont fe repofer 
par Pafpeâ: plus doux , plus rédui- 
fant & plus tranquille des beautés de 
cette belle campagne , de çe beau val¬ 
lon , de ces fameufes cafcades qui ren¬ 
dent ce féjour fi délicieux. Tivoli, ou 
Tome XXVL S 
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T bur, eit une ville très-ancienne, qoi 
•^ftoit, dit-on , avant l’arrivée d’Ené# 
en lta'ic. La fraîcheur de L’abondance de 
its eaux,lafituation agréable &lesriches 
tableau xde fes pay fages avoient engagé 
plulieurs Romains nches & voluptueux 
a y,bâti des mail'ons de campagne. Au. 
gulley venoit foulent ; Meceney avoie 
un palais, Horace & rroptrce une ha- 
b.tation ; aufficelieu charmant a-t-ileie 
chanté par tous les poètes de ce beau 
fiecle. Ce qu’on y trouve aujourd'hui 
«le plus confidérable, ell la mailon de 
plailance qu’y poffede la mailon d Eft. 
ba fituation, les teiralles fes fontaines, 
tfescaicades, lesbofquets, les parterres 
en font un endroit délicieux. La grande 
caicade de Tivoli eft formée par la ri¬ 
vière de Téverone, qui fe'précipite 
de quarante pieds de haut, & va fe per¬ 
dre dans des abîmes. La vue eft agréa¬ 
blement frappé parl’afpeâ des rochers* 
fur lelquels cette riviere forme unenap- 
ue écumante, &par le bouillonncmen* 
continuel des eaux , dont le bruit re* 
pété par les échos, ajoute enepre a U- 
fingularité du lpe&acle. 

Au has delamontagne, font les dé¬ 
fais, de l’aûcieii palais d'Adrien » 
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«ont les ruines curieu/es & intéreilan- 
tes, donnent l’idée de la plus vafte 
& la plus magnifique habitation que 
j>usJTe occuper un empereur. Elle ne 
Cubfifta pas plus de quatre vingts ai.s 
dans toute la beauté ; CaracaiJa & feg 
fuccefleurs en enlevèrent tous les 
ornemens pour en dccorçr ci autres 
édifices; malgré ces dégradations 6c 
les ravages du tems 6c des barbares, 
les Romains modernes y ont encore 
trouve de quoi embellir leurs palais des 
plus riches monumens de 1 antiquité. 

Après le voyage de Tivoli, celui de 
Frelcati, en latin Tv/culum, eft le plus 
agréable qui le fafle aux environs de 
Rome, Ceft la patrie de Cinciona- 
tus , de Gatoa ie cenfeur, & celle de 
Métal! ale. Cicéron y a voit une maifon 
de campagne. 6c y compofa fes Tulcu. 
lanes. Les premiers perfonnages de 
Rome y ont des palais. 

Cartel Gandolphe,château pontifical 
oh les papes, fatigués de la repréfenta* 

tioh , redeviennent hommes avec leurs 
amis,eft bien digne du Bernin.qui en eft 
Tarchite&e. La vue en eft très belle 
l’air très-fain; 6c l'endroit offre divers 
objets de curiofité,tel$ que les ruines du 
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palais de campagne de Domitien , le 
le lieu où Milon fut tué parClaudius, 
le maufolée que Cornélie fit ériger à 
Pompée, les tombeaux des Horaces t 
& pîufieurs autres relies d’une antiquité 
refpedable. 

Xe fuis, &c. 

A Rome t ce 10 Mai, 1758. 
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LETTRE CCCXLIX, 

Suite de Rome. 

"\f ov s ne connoiflez encore,Madame* 
que tes anciens monumens , cette ca¬ 
pitale, les rues, fes places de Tes fon¬ 
taines , fes églifes, les palais , n’efl il 
pas à propos de dire auflî un mot des 
mœurs, des ulages, de la maniéré de 
vivre de fes habirans ? 

Ce qu’il y a de plus apparent cher 
un peuple policé,ce font les fpeétacles. 
Ceux de Rome ne font ouverts que 
pendant le carnaval; & c’eft ce qui fait 
que tout le monde, le peuple comme 
la bonne compagnie, s’y jette à corps 
perdu. Le cocher , le crocheteur ai¬ 
ment mieux porter leur argent authéa- 
tre qu’au cabaret. 

Il y a trois fpe&acles toujourspleinsr 
le grand opéra , où l’on n’écoute, où 
l’on ne fe s’extafie qu’à l’ariette^ l’opéra ’ 
bouffon, qui elt pour le moins aufli 
courti & mieux écouté , & la comé¬ 
die , où le plus fouventon ne joue que 
des farce; j’ai cependant vu donne* 
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quelques pièces de Goldoni,oùles roîes 
de femmes, ainfi qu’aux autres théâtres» 
n’étoient repréfentés que par des hom¬ 
mes. La févéricé du gouvernement ne 
leurpermet pas d’amultr lepublicparles 
grâces les talens propres de leur fexe i 
tandis qu’elle laifiè outrager la nature 
en la mutilant, pour créer» pour ainfi 
dire , des hommes 6 c des voix contre 
rature. L’opération qui dégrade ces 
malheureux, étoit prohibée ious les 
plus prandes peines par les lois Romai¬ 
nes que les papesont adoptées» mais le 
befoin qu’on croit en avoir pouf les 
théarres,. pourla raufîque facrée 6 c pro- 
phane, fait taire la loi. Ils rempliflenr, 
lousi’habit eccléfiaftique,les baschoeurs 
de la plupart des églifes d’Italie. Il fe 
trouve des peres barbares^qui facrifiant 
la nature à la fortune, livrent leurs en* 
fans à cette honteule mutilation , pout 
le plaifîr des gens voluptueux & cruels» 
Il eft vrai que la police »qui toléré 
cetulage infâme , a ordonné (îju’on ne 
les opéreroit q-ue de leurconfentemenr. 
On les prend à l’âge de dix àdouzeans* 
& ce font lesparensqui les y détermi¬ 
nent , en léur exagérant les avanrage* 
d’qne nouvelle exiûence h dont ils ne 
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{peuvent encore imaginer les diigraceS. 
Tant qu’ils font jeunes , qu’ils ont de 
la voix & de la figure, ils tirent vanité 
de leur état qui réunit que quefoi9 
la confidération à l’opulence; mais pour 
une douzaine de ces merveilleux, com¬ 
bien d’infortunés traînent dans la mifere 
le regret de leur été pafié & la dou¬ 
leur de leur exiftence aéf uelle f 

Au relie, je n’ai jamais pu partager 
le plailir que donnent aux Italiens ces 
voix efféminées. Elles fortent de corps 
■qui leur font fi peu analogues; cescor| s 
font formés , pour la plupart, de parties 
•fi mal emmanchées ; ils ont au théâtre 
des mouvemens fi lourds , fi gauches , 
éc deviennent d’un embonpoint fi dé¬ 
goûtant , que je leur préférerai tou¬ 
jours une voix commune dans un corps 
■ordinaire. L’exclufion des femmes dans 
l’aâion théâtrale produit un autre in¬ 
convénient pout la comédie. On y voit 
des Lucinde,des Clorine avec des pieds 
longs d’une aune, des bras nerveux, la 
voix rauque, & les traces de la barbe. 

Avec cette lévérité,Rome n’a pourtant 
pas excommunié ceux qui lui donnent 
du plaifir. La religion n’y eft point en 
contradi&ionjcommedansd’autrespays» 

S 4 
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avec te gouvernement qui foutlent, qui 
penfiorme des théâtres qu’elle anathé- 
matife. Àinfipoint d’excommuoication, 
«point de privation de ftpulture r point 
de divorce avec les facremens» Les co¬ 
médiens relient citoyens de la commu¬ 
nion des fideles j ils peuvent témoigner 
en juftice, & remplir tous les devoirs du 
chriftianifme. lis lavent même s’occu¬ 
per d’ailleurs dans les arts*, les métiers 
ou le commerce. Les Ipeâaclesinquié* 
ter it fi peu les confciences , que ceux 
qui font chargés par état d’édifier le 
public y les fréquentent fans fcrupule 
comme fans fcandale. On n’eft point 
étonné d’y voir entrer les eccléfiaftiu 
ques ; mais peu d’évêques fe permets 
tent ce plaifir ; & je ne fâche pas y avoir 
vu plus de deux fois des cardinaux. 
Ce icroit mal faire fa cour au laint 
pere, que d’y être trop affidu. 

Les fpeâacles commencent à dix 
heures du foir, lorfque toute occupa¬ 
tion ccfle; ce qui jette beaucoup de 
mouvement dans les rues pendant la 
nuit ; quoiqu’il y régné une obfcurité- 
profonde ; car la ville n’eft éclairée 
qucpar qnelqties cierges , que les âmes 
dévores font brûler devantdesMadoneSi 
C*eft la même négligence par rapport 
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à* Ta propreté ôc à Ferrtretien des rues, 
pleines de boue en hiver & de pouf- 
liere en- été. On ne connoîtpoint l’ufage 
de les balayer ; elles ne font nettes, que 
lorfqu’il vient de pleuvoir. 

Le carnaval de Rome eft un plaifir 
général, brillant, tranquille & fur,que 
la police protégé & maintient avec la 
plus grande attention.Des détachemens 
de foldats font placés dans les quartiers* 
tes plus fréquentés pour empêcher l'em¬ 
barras & le trouble. Les mafques fe pro¬ 
mènent dans la rue du cours, ou les fe. 
nêtres &les balcons ornés de tapis font 
remplis de monde. La courfe des che¬ 
vaux commence un peu avant le cou¬ 
cher du foleil : le barigel & fes officiers 
vont au grand galop, d'un bout de la 
rue a l'autre, avertir les carroflfes & les- 
mafques de fe ranger. 

Les chevaux , au nombre de douze , 
font placés fur la même ligne fous un 
hangard qui n’eft ouvert que du côté 
du Cours. Un coup de canon , le fon: 
des trompettes, & la voix du barigel 
donnent le lignai ; le feu leur fort des 
yeux & des nazeaux ; plus en l'air que- 
fur terre, les palefreniers ne peuvent? 
plu t lés contenir. La corde qui* les» 

S s 
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barre s'a bai (Te ; & iis partent tous eA 
même tems. L’œil a peine à lesfuivre .z 
iis courent nuds , fans cavaliers., & font 
excites pat les cris du peuple , & pat 
des plaques de cuivre armées de poin¬ 
tes qui les aiguillonnent. L’honneur 
du triomphe paroit animer |eur cou¬ 
rage ; ils femblent uler de toutes les; 
reflources dont s’aviieroient les hom¬ 
mes mêmes qui difputeroient le prix de¬ 
là victoire. Us pouûent, mordent, cher¬ 
chent à faire broncher ceux qui les de¬ 
vancent ; & raffemblant toutes leurs 
forces , ils redoublent de v.îteflfe , s’é¬ 
lancent, & d'un faut parviennent à. la 
tête de la file. S’ils fe laiflent tomber * 
les autres paffent par-deflus ; & c’eft 
alors que quittant leur rang iis écartent 
le peuple j renverfent, foulent tout ce 
qui fe trouve fur leur pafTage ; & en 
moins, de trois minutes , le vainqueur 
touche au but, où une toile les arrête» 
L’èfpace de la couriè eft d’un mille. Oa 
a remarqué que ceux qui arrivent les 
derniers , font très-fenfibles à la honte 
d’être vaincus. Les prix font des pièces 
d’étoffes que les Juifs de Rome four¬ 
nirent gratuitement, pourfe racheter 
de l’obligation de courir eux-mêmes. 
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Les princes Romains ont feuls le droit 
d’y envoyer.leurs chevaux , & fe mon¬ 
trent très-fenfibles à l’honneur de la 
viftoire. 

A la fin de cette grande fcene, s'il 
refte encore allez de jour, les car_ 
roffes &lesmalques continuent lapro. 
menade. Line forte de politefle eft 
de jeter des dragées & des confitures 
feches aux gens de fa connoifiance. Les 
élevés de l’académie de peinture , les 
pétitionnaires de l’académie de France, 
& le corps des muficiens fe promènent 
dans des chars de triomphe ornés de 
tous les attributs de leur art. Figurez- 
vous huit à dix mille mafques , parfai¬ 
tement vêtus, dont les uns marchent le 
long des banquettes qui bordent la rue 
les autres font affis fur des chaifes au 
des amphithéâtres. Les jolies femmes 
s’ajuftent de façon à dérober le moins 
qu’elles peuvent de leurs agrémens.Cet- 
te partie du fpeéfacle eft très-variée, foie 
par l’élégance de la parure,foit par la di_ 
verfité des habillemens. Ajoutez-y cette- 
foule de carroffes qui fe promènent au 
^milieu de l’affemblée, & un tas de man¬ 
ques qui haranguent les paffans , 5 c leur 
tiennent quelquefois des propos très.- 
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iacétieux. D’autfes fe placent dans àeï 
tribunes,difputent avec un antagonift» 
dans un balcon oppofé> 5c donnent au 
public des fcenes diverriffantes. Dès 
que la nuit paroît, chacun fe retire ; 
car il eft défendu alors , fous peine de; 
prifon,de paroîrre fousauci:n déguife- 
ment. On peut garder fon habit ; mais*, 
il faut être à vilage découvert ; parce 
que le jour fini , les mafques ne font 
plus fous la prote&ion de la police. 

Le faint pere ne veut pas que. Ton. 
danfe ; & toute efpece de bals font ab- 
folument défendus.Mais outre les fpeo- 
tacles publics, on joue dès comédies 
dàns beaucoup dësmaifonsparticulieres*,, 
dans les colleges, dans les communau¬ 
tés d’hommes & de femmes , qui: 
jamais ne manquent- de fpe&ateurs, 
fur-tout lès vendredis , que tous les 
autres théâtres'font fermés. 

Les fpe&acles d’églife fontunautre 
objet d’amufement, ou plurôtdedévo- 
îion^pourlepeupleRomain.Ceneft un, v 
par exemple, de voir le faint pere offi¬ 
cier lé jour de noël à Sainte-Marie Ma¬ 
jeure dans le grand cérémonial. Sa mar¬ 
che, mêlée des grandeurs fpirituelles & 
temporelles,dénote les deux puiflances*. 
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Le eortege eft pompeux ; une garde 
nombreule , à pied & à cheval , 1er 
princes éminentiffimes de l’églife &: 
les grands du fiecle , toute la préla- 
ture, des carrofîes de reprefenta- 
tion, & celui du pape qui les fur- 
pafle tous en magnificence. Sa fainteté. 
arrive ; des cardinaux: le déshabillenr 
dan^s la facriftie , pour le revêtir des 
ornemens pontificaux. Douze hom¬ 
mes le portent procelfionnellement fur 
leurs épaules le long de la grande nef , 
dans une efpece de palanquin flanquéde 
deux grandes plumes, & le dépofent 
fur un trône en face de l'autel, où il ne 
monte qu'à l'introït & au moment de la: 
confécration ; car on lui porte la com¬ 
munion fur fon trône; & lorfqu'on lui 
préfente le calice, il enafpire quelques 
gouttes à travers un chalumeau d’or; 
le cardinal affiliant confommele refie.. 

Le fpeétacle des crèches, car il s’en 
fait beaucoup dans le rems de noël,efl: le 
principal objet des vifites- de ce grand 
Jour. On y trouve non-feulement tous 
les attributs de la nativité, mais encore 
des optiques qui n'y ont nul rapport.Le 
jeudi faint on s’émprefle d’aller voir le 
pape laver les pieds à de pauvres prêtres. 
îLleur dpnrte à dîner, les ferra table ^ 
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& Te montre bien véritablement , et 
jour-là , le ferviteur des ferviteurs de 
Dieu. Le matin du vendredi faint, on 
court aux différens paradis , où repofe 
le corps vénérable du fils de Dieu.. ' 
L’après dînée, on va entendre le célé¬ 
bré Mijèrerc dans la chapelle Sixtine,où 
les voix imitent fi bien l'harmonie de» 
inftrumens', qu’on les croiroit accompa¬ 
gnées . Ce lont des gémifiemens qui dé¬ 
chirent le coeur. Les confréries de fla- 
gellans teprélentent en réalité , fur leurs 
corps nuds t & fanglans, la flagellation 
du Sauveur. Je vous fais grâce du jour 
de pâques , où les chants joyeux , une 
mufique toute célefte fe joint aux plus 
pompeufes cérémonies. 

La préfentation de la Baquenée, qui 
fe fait à Saint Piètre , eft encore une 
grande affaire pour Je peuple Romain.. 
Stylée à s’incliner devant le Saint-pere* 
elle vient fe mettre à genoux des deux 
pieds de devant, & porte fur fa croupe 
nne groffe fleur , avec fes feuilles & fa 
tige en argent, dam laquelle eft renfer¬ 
mé un billet de douze mille écus y 
que leroide Naples fait prélenter tous 
les ans au pape à titre d'hommage. 
L’ambaflkdeur -fait une harangue att- 
pontiie, & lui baife U mui*> le 
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pape .répond quelques mots qu’il lie 
dans un livre , accepte le préfent r & 
bénit fou excellence. L’écuyer de fa 
fainteté s’empare du cheval & du har- 
nois ; c’eft un des drpits de fa charge r 
mais qu’on racheté auffi-tôt moyennant 
une certaine l'omme ; alors il rend l’a¬ 
nimal & l’équipage qui fervent ainli 
d’année en année. Le foir on tire des 
leux d’artifice. 

Le jour de la nativité de la Vierge 
eft célébré par une cérémonie qui fe 
renouvelle tous les dix à douze ans. 
Les Dominicains promènent en pro— 
ceflion la Madone du Rofaire. Cette 
image, grande comme nature * habillée 
à la derniere mode d’étoffes de la plus 
grande riche de, & couverte de pierre¬ 
ries , eft placée fur un troue élevé au 
centre d’une machine que portent une 
trentaine d’hommes. Tous les Domi¬ 
nicains de Rome, le général à la tête, 
precedent cette ftatue, fuivie de deux 
cents jeunes hiles , vêtues de blanc 
voilées t marchant deux à deux,, ayant 
un cierge à la main, & fur la tête une 
couronne de âeurs. Apres l’office dit 
matin, elles avoient reçu les dots que 
distribue tous les ans la très-riche. Con- 
fséùe du Ro faire. Ces dots coniîfteut et» 
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deux cents cinquante livres de notre* 
monnoie pour celles qui veulent fe- 
maricr, & du double fi elles prennent 
le parti du couvent. U efl: des pays où* 
Von feroit tout le contraire; quoiqu'il 
en foit, elles reçoivent ces dots en 
billets , dont le caiflier paie le montant 
lorfqu’elles font profeffion ou qu’elles 
fe marient. 

Rome eft remplie de ces fondations* 
utiles, pour lefquelles la religion met 
l'opulence à contribution. Tels font 
ces confervatoires , où Ton éleve les 
enfans des* deux fexes , orphelins , ôu 
nés de parens pauvres, & l'on pour¬ 
voit à leur établiffement. Broder , tri* 
coter , vtravâiller en linge , chanter ,> 
jouer des inftrumens , font les exerci¬ 
ces auxquels on les applique, ftiivant 
leur difpofition/relles font encore ces 
mailons de force, où Ton fe charge 
de la correction -des enfans dont les 
parens ont à fe plaindre ; tels font 
enfin ces afyles ouverts foit aux filles 
lafiees de vivre dans le défordre , foit 
aux femmes mai mariées, pour les 
fouftraire aux difgraces d'un hymen 
mal afforti. 

Four revenir à la confrérie du Ro- 
&ïte x là plus renommée pour fe$ largef- 
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fe$ , on* prétend que Saint Dominique 
l’inftitua par ordre de la Sainte Vierge* 
Grégoire XIII en établit la folennité 
le premier dimanche d'oétobre. D’au¬ 
tres pape ont accordé nombre d’indul¬ 
gences à ceux qui réciteroient le ro- 
iàire ; & l’on cite une infinité de mira¬ 
cles opérés à cette occation. Un grand 
chapelet, compote de cent cinquante 
petits grains qu'on appelle Ave, & de 
quinze gros, qu'on nomme Pater 9 eft 
divité en quinze dixaines, qui repré¬ 
sentent autant de myfteres de la vie de 
Jefus-Chrift ; myfteres joyeux , myfte¬ 
res douloureux , myfterés glorieux*. 
On en diftingue deux confréries, l’or¬ 
dinaire & la perpétuelle. La première 
l’oblige à réciter une fors par femaine 
les quinze dixaines ; la leconde , à les 
réciter, tour à tour , fans interruption, 
de maniéré que jour & nuit, il y ait 
des fideles occupés à honorer la 
Sainte Vierge de ces fréquentes & 
pieufes falutations. 

Chaque confrérie à Rome eft diftin- 
guée par la couleur du fac dont s’affu¬ 
blent les confrères. Les plus grands 
‘feigneurs fefontaggrégerà quelqu’une 
de ces affociations ; & leurs fêtes font 
entr’elles des combats de magnificence; 
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Le moins gai de ces fpe&acles eft celui 
que donne une des plus ri.hes, la con¬ 
frérie de la mort, pendant l’oâave 
des trépaffés. Un fouterrein très-pro¬ 
fond qui tegne fous la chapelle , offre 
d’aboid une lalle, dont les murs lam- 
bnfés de papier rouge , font coupés 
par des pilaltres & par des niches. Les 
paies & les chapiteaux de ces pilaftres 
font formés par de véritables têtes de 
mort marquées par des morceaux de 
papier appliqués fur les yeux & furies 
mâchoires , répandant une lueur fom- 
bre & rougeâtre, qui fait toute l'illu¬ 
mination de la faite. Le niches offrent 
de grands fquëlettes ielTéchés ; & dans 
un autre fouterrein, éclairé par des tor¬ 
ches funèbres, font jetcés lept à huit 
cadavres , repréfentant au naturel les 
degrés progreffifs de la putréfa&ion. 
Ce féjour ae la mort, où une foule de 
bonnes âmes, à coup de poing , fe 
meurtriffent la poitrine, attire tout 
Romeau monaftere de Saint-Crégoire, 
lîcué furie Mont Célius, dans l'empla¬ 
cement même qu'occupoit la maifon où 
«fl né ce faint pape. Vous avez pu lire 
dans fes dialogues, qu’ayant fait dire 
trente meffes pour l'ame d’un de fes re¬ 
ligieux , cette ame lui apparut & lui 
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.apprit qu’au moyen de les fuffrages , 
Dieu l’avoit tirée dü purgatoires 
delà, l’origine de cette initirution» 
C’eft un point d'honneur de s’y faire 
infcrire'pour trente méfiés payées d’a- 
Tance. 

* Il eft uneforte de dévotion qui dure 
toute l’année, & attire chaque jour 
beaucoup de monde dans quelques- 
unes des églifes de Rome ; c’eft la fo- 
lennieé des quarante heures. On ne 
peut rien ajoutera la richefles des orne¬ 
ment ,& à la fpendeur des illumina¬ 
tions. J’y aivu jufqu’à douze cents cier¬ 
ges allumés fur l'autel dans autant de 
chandeliers d’argent. 

Une très, belle fête encore,eflcelie qui 
fe donne chez les Jéfuites le 51 décem¬ 
bre, en aâion de grâces des bienfaits 
reçus pendant le cours de l’année. Les, 
cardinaux y viennent en corps au foc- 
tir de la chapelle pontificale. Six jéfui¬ 
tes , ta torche à la main, vont recevoir 
chaque éminence à la deicente de fit 
voiture , & la conduifent à ta place qui 
lui eft deftinée. Il eft d’ufage d’entrete¬ 
nir dans les églifes une r^ès- grande nau¬ 
tique, qui , par la curiofité & l’affluence 
du peuple qu’elle y attire, en bannie 
prefque toujours la décence. 
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La grande dévotion du peuple Ro» 
main, le jeudi Saint, eft de viiiter les 
Sept égliies ftationnaireS ; & comme 
elles font fort éloignées les* unes des 

autres, il faut s’y prendre de très-bonne 

heure. Saint Philippe de Nériqui avoir 
inflitué ces ftations, fonda en même 
tems un dîner pour cinq' mille per¬ 
sonnes. On reçoit dans chaque églife 
lin billet qui prouve qu’on s'y elt pré¬ 
senté ; & ces billets le remettent a la 
porte du lieu où fe donne le repas. 
C'eft un grand jardin , rempli d’une 
multitude de cannes plantées en terre y 
& traverfées d'une bande de papier de 
différentes couleurs, qui leivent à 
marquer les divifions & l’ordre du fer- 
vice. Trois convives fe placent de~ 
bout autour d’une canne , où ils reçoi¬ 
vent , dans une corbeille partagée en 
trois cafés,un pain, deux fortes tranches 
de cervelas, un œuf dur, deux pom*- 
mes , urt quarteron de fromage & une 
cruche d'eau. On y voit des perfonnes 
de toute âge & de tout état » prélats* 
nobles , prêtres, arifans , pèlerins , 
mendians, & fur-tout beaucoup de 
Soldats du pape. Les généraux des or¬ 
dres mendians doivent y paroître & 
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y dîner; mais ils lont fervis,ainfi que 
les prélats, avec plus de diftin&ion. 
Autrefois les cardinaux eux.mêmes ne 
dédaignoient pas de participer à ce re¬ 
pas de charité,pour marquer que*tous 
les hommes font égaux dans Tordre de 
la religion. 

Après les fpe&ades, religieux ou 
profanes, ce qui , pour l’ordinaire , mé¬ 
rite ici le plus de curiolité , eft la pro¬ 
menade du cours. Toute la ville s'y 
trouve raflfemblée , & chacun s’y étale 
de la maniéré la plusavantageufe, pour 
s’attirer les regards du public. C'eft là 
que les princes Romains viennent faire 
parade de leurs équipages ; & le peu pie 
de feS plus beaux habits. Les femmes 
fur-tout fe refufent jufqu’au néceflaire , 
pour y paroître avec une robe & un 
valet de louage qui les précédé. Ce 
qu'il y a de plaifant, c’eft que le mari 
en guenilles, voit de loin palfer fon 
époufe dans cet habit d’emprunt, & ad¬ 
mire fa bonne grâce dans cette parure. 

S’il a une jolie fille, la tnerel’efcorte 
habillée en duegne ; & le pere les fuit * 
fous un habit de livrée, les cheveux en 
cadenette. Celles qui ont des moyens' 

«ri peu plus étendus,fe mettent plufieurs 
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cnfemble pour le pro urer un caproOe » 
elles arrivent les premières à la prome¬ 
nade , & n’en forcent que les dernierèS. 
Le peuple eftmê.é de moines de tous les 
ordres, de penlîonoaires. de college t 
de feminariltes, chacun avec fon uni» 
forme, ce qui varie le tableau; & les bai? 
cons lont remplis de jeunes perionnes , 
qui tâchent de huer lut elles les regards 
des paflans. 

La bourgeoise de Rome eft un 
ordre de citoyens , qui, comme dans 
toutes les villes, tient le milieu entre 
la noblelfe. fie le peuple, & à Tes con? 
verlations, les mœurs, fes ufages , 
particuliers. Les principaux de cette 
clafledont les gens d'affaires , les fi-, 
nanciers, les négocians, les banquiers , 
les fermes des douanes , dont la mat 
ni; eft de vouloir imiter les gens de 
condition par le faite des équ. pages , 
des appartement, des marbres, des ta. 
bleaux ; fouvenr même ils metteat les 
grands dans leur dépendance , par le 
feeloin quant ceux-ci de leur argent. 
Tous les jours ils acquièrent quelque 
partie de la magnificence des palais 
pour en orner l.ur tnaifons. 

Non-feulement tout ce qni tient ici 
à la hiérarchie cléricale f depuis le pape 
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f. 'qu'aux bedeaux , mais encore le* 
3l,/jiats,les procureurs, les juges, le$ 
médecins, des direfteursdeipectac’es, 
des maîtres en fait d’armes , & quan¬ 
tité de gens, par économie , ou pour 
trouver les entrées plus faciles dan* 
les mailons , prennent l’habit eccléliafr 
tique. Un étranger qui arrive a Rome 
pour la première fois , eft tenté de 
croire que cette ville n’eft hab.tée que 
par des prêtres. C’eft fous ce vêtement 
que la plupart des bourgeois donnent 
le bras à leurs femmes dans les prome¬ 
nades ; ce qui m^t fort à leur aife le* 
gens d’égl fe avec leiquels ils fe trour 
vent confondus ; & cette confufion 
donne fouvent lieu à des fcenes aflez 
réjouiflantes. Il n’y a p is jufqu’au pof- 
tillon de au cocher du faint pere , qui 
n’aient le manteau 8c le rabat. 

Le peuple,ou plutôt la populace dg 
Rome,eft un compofé de toutes fortes 
de membres difparates, qui n’ont d’au¬ 
tre reflemblance entr eux, qu’un éloi¬ 
gnement général pour le travail. Prefr 
que tous les marchands &< les arrifans 
font étrangers; & l’on y voit très-peu 
de familh s anciennement établies dan* 
te pays. 11 eo eft de même decefte foulç 
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nombreufe d’hommes délivrée , de do- 
tneftiques, qui appartiennent au pre¬ 
mier qui veut les louer. Les gens de la 
campagneviennent y faire le métier de 
journaliers & de porte faix. Chaque 
changement de fouverain pontife y at¬ 
tire de nouvelles familles qui s’atta¬ 
chent à fa fuite, Comptetai-je parmi la 
populace de Rome, cette multitude de 
pèlerins mendians , qui y feroient en¬ 
core plus nombreufe , fi leurs défor- 
dres ne forçoient de tems en tems la 
police à les expuifer? Les aumônes 
journalières qui fe font dans les hôpi¬ 
taux & aux portes des couvens, mul¬ 
tiplient à l J excès cette race fainéante & 
inutile. La dévotion fréquente des an¬ 
ciens pèlerinages a porté la plupart des 
nations catholiques à y fonder des 
maifons de charité pour leurs malades 
& leurs pèlerins. 

La partie de ce peuple , nommée les 
Tranfteverains, parce qu’ils habitentau 
de là du Tibre , fe regarde comme les 
vrais & feuls defcendans des anciens 
Romains. Gette opinion , fondée ou 
non, enfle le courage, & les rend 
très difficiles à gouverner. Le pape » 
Benoît XIV, forcé peut-être par quel¬ 
que 
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que befoin imprévu , avoit mis un 
nouvel impôt fur des comeilibles. Ils 
refuferentde payer; & comme on vou¬ 
lut les y contraindre par la force mili¬ 
taire , ils fe préfenterent armés comme 
ils purent, à la tête du pont Saint-Ange. 
Un jeune homme qui les commandent, 
fiit tué au premier feu. Sa mere prit fa 
place ; & la multitude partageant fon 
reffentiment, mit en fuite les foldats 
du pape. Il fallut négocier ; on offrit 
de l’argent à la mere pour la calmer ; 
elle répondit qu’elle n’étoit pas affez 
lâche, pour vendre lefangde fon fils, 
& il fallut retirer l’impôt, afin d’éviter 
un plus grand carnage. Pour tenir leur 
bravoure en haleine , les Tranfleve- 
rains , tous laboureurs, jardiniers ou 
vignerons, provoquent de temsen tems 
d’autres quartiers à des combats à coups 
de pierre , & font prefque toujours 
fôrs de la vi&oire. Ils ont un langage 
particulier avec des moeurs & des ula- 
ges qui ne leur font point communs 
avec le refie du peuple s dont ils diffe¬ 
rent même par la figure. 

Les juifs, quoiqu’affez nombreux ; 
vivent ici dans une très-grande gênr\ 
L’obligation de fe trouver aux inllruc- 
Tome XXVI, X 
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tions des famedis, fous peine d’araend* 
de punition , eft pour eux la fervi- 
tude la plus déplaçante ; & la facilité 
qu’a le peuple de trouver de l’argent au 
mont-de-piété, leur ôte les «moyens de 
s’enrichir. Ils n’ont pour toutes reflôur* 
ces , que le malheureux métier de frip- 
pier, qu’ils exercent pour l’ordinaire 
par les rues ; &, deux fois par femaine, 
ils ont la permiflion d’étaler à la place 
Navone un amis de faies guenilles , qui 
font prefque tout le fond? de leur com¬ 
merce. Ils vivent d’ailleurs tranquille¬ 
ment dans un quartier ifolé ; mais ils 
font affujettis à une cérémonie reli- 
gieufe & pécuniaire , lorfque le pape 
va prendre poffeflion de Saint Jean dç 
Latran. Les rabins & les anciens de la 
fynagogue fe préfentent à fon paflage , 
& lui offrent à genoux le Pentateuque 
dans un ballin rempli d’or & d’argenr. 
Le pape, pour marquer qu’il accepte 
leur hommage , donne un coup de ba¬ 
guette fur la tête de leur chef, &leur 
permet de demeurer à Rome pendant 
fon pontificat. 

Un pere Calvo , général des Corde¬ 
liers , voyant combien les Juifs , pat 
dé$prêts au plus haut bénéfice , & pas 
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ïa vente des gages au plus vil prix,abu- 
foient de la mii'ere du peuple , obtint 
de Paullll en ryjp, l’établiffement 
d’une confrérie de perfonnes aifées, 
qui, moyennant une fûrecé , prêteroic 
de l'argent fans intérêt. C’efl ce qu’on 
appelle mont - de - piété , dont Saint 
Charles Borromée a fait lui même les 
flatuts , & dont le bureau eft gouverné 
par le tréforier de la chambre apofto- 
îique & une fociété de nobles Romains. 
Les papes , dans la fuite, y attachèrent 
des revenus, des privilèges, des indul¬ 
gences même , & lui accordèrent une 
maifon pour faciliter cette bonne œuvre 
dans toute l'Italie. On y prête jufqu’à 
cent cinquante livres fùns rien exiger 
pendant dix-huit mois ; mais pour des 
fournies plus confidérables, on paie fix 
& demi pour cent. Au bouc du terme 
prefctic, les'effets, s’ils ne font pas re¬ 
tirés , (è vendent à l'encan ; & fur le fur- 
plus de l’argent prêté fe place au profit 
au propriétaire du gage vendu. On 
trouve dans la plupart de ces maifons * 
des dépôts où chacun peut mettre en 
fureté l’argent qu’il ne veut pas garder 
chez lui : & l’on ne 6raint point , 
comme il arrive ailleurs, de fe vois 
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fruftré de fa fortune par des banque¬ 
routes de ceux qui jouiffent de la con¬ 
fiance publique. Un pareil établiflemenc 
en France feroit le moyen le plus lûr 
pour exterminer les ufuriers , & met¬ 
tre fin à ces brigandages obfcurs , 
qui fouvent caufent la ruine des fa¬ 
milles ( i ). 

H circule à Rome peu d’argent mon- 
noyé ; prefque tout le commerce s’y 
fait en billets de banque. Les étrangère 
eux-mêmes font obligés de s’aflujettir , 
cette efpece de négoce. Les banquiers 
vous donnent à peine en argent la 
fixieme partie de la fomme que vous 
demandez ; le refte eft en papier rem- 
bourfable à diverfes échéances. Vous 
leur rapportez alors ce même effet ; & 
vous recevez en rembourfement un 
nouveau billet moins confidérable que 
le premier , avec quelque argent pour 
en faire le montant. Le peuple eft per- 
fuadé que le prix réel de tous ces effets 
eft dans le tréfor des monts - de - piété 
ou de la chambre apoftolique. Les 


^i)On vient enfin d’établir un de cée 
monts-de-pieté à Paris, 
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gens mieux inftruits croient le con¬ 
traire ; cet agiot continuel rend le 
miniftere & fes prépofés maîtres de 
tout l’argent de l’état. 

Rome a quelques manufactures bor¬ 
nées à la confommation de fes hàbi- 
tans. Les foies qu’elles y emploient font 
communément mal préparées ; & les 
étoffes quienfortent, quoique de mau¬ 
vais goûc & de mauvais ufé , font aufli 
cheres , que les plus belles ôc les meil. 
leuresdes fabriques étrangères. Le long 
crédit que font les marchands, les ga¬ 
lanteries qu’exige la livrée des grandes 
maifons qu'ils fourniffent , font les 
deux principales caufes qui les portent 
& les maintiennent à un fi haut prix. 
Les fleurs artificielles,les pommades,les 
gants font les feuls objets que Rome 
fourniffe à l’étranger. Le commerce le 
plus utile, le plus lucratif eft celui de la 
cire, par la prodigieufe confommation 
qu’il s’en fait dans les églifes. Il faut 
avoir vu-la magnificence de ces illumi¬ 
nations , pour s’en former une idée. La 
banque entretient des maifons confidé- 
rables , à qui la nature des affaires per¬ 
met de tenir toujours le change très- 
haut. 
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Les grands du fiecle, les princes , le» 
feigneurs, les barons, jouent ici un rôle 
peu important, parce que toutes les 
grandes places font dévolues aux ec- 
cléliafliques.Les charges fubalternesqui 
ont quelque pouvoir, fe donnent égale¬ 
ment au clergé. 11 ne faut pas juger de 
l’opulence de la nobl’effe Romaine par 
le nombre des valets & des équipages ; 
tel qui ne pourroit pas donner un poulet 
i fon ami, a un carrofle & des domef- 
tiques qui le dévorent. Cette livrée 
eft gouvernée par un chef appelé le 
doyen, qui porte l’habit noir & le man¬ 
teau. Celui-ci eft toujours de fervice i 
les autres au contraire ne fi: louent guère 
que pour quelques jours , ou même 
pourquelques heures feulement. Aucun 
d’eux n’eft ni logé ni nourri dans la. 
maifon ; & ils ne doivent fe tenir que 
dans les anti-chambres, & fuivre leur 
maîtres en cas qu’il forte. La plupart, 
même ne fervent pas a table, à moins 
que l’on ne donné quelque dîné d’ap¬ 
parat, ce qui eft très-rare. Un repas 
d’invitation eft une nouvelle dans la 
ville. Leur grande occupation eft d’an¬ 
noncer de l’un à l’autre, & d’apparce- 
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toent en appartement, les perfonnes 
qui viennent en vifite. Dans les grandes 
maifons il y a des domeftiques de dif¬ 
férentes profeflions , & fur-tout pour 
l’entretien des équipages & des chevaux 
qui font très-nombreux. 

Parmi tous les valets,vous ne trou¬ 
vez ni portier, ni SuilTe à la porte , 
pas même un poliflon pour vous mon¬ 
trer l’efcalier ; cet efcalier n'eft pas 
même éclairé ; tant pis pour vous 
fi vous n’avez pas un flambeau. Ordi¬ 
nairement il faut monter fort haut ; le 
premier, le fécond même ne femblent 
deftinés qu’à des fêtes. Enfin vous ar¬ 
rivez ; & autant vous avec trouvé de 
dénuement à la porte & fur l’efcalier, 
autant vous trouvez de cortege & de 
foule de domeftiqu es da ns les anti-cham¬ 
bres. Votre nom fe répété d’une piece 
à l’autre, & fe prononce avec toutes 
les marques'de la plus haute confidéra- 
tion. On obferve néanmoins des gra¬ 
dations , fuivant les rangs , pour re¬ 
conduire. Quatre flambeaux pour un 
cardinal, deux pour un évêque,.un 
pour les perfonnes ordinaires ; la livrée 
eft parfaitement au fait de l’étiquette. 

‘ T 4 
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Veut-on aller faire fa cour à une excel¬ 
lence, à une éminence ? On eft fûr 
d’avoir le lendemain la vifite de leur 
famille ; c’eft-à-dire, de cette foule 
de valets qui les feit ; & pourfendre 
honnêteté pour honnêteté , on les 
contente avec quelques pièces de mon-. 
poie que vous gliflez dans la main de 
leur chef. 

Toute perfonne honnête, préfentée 
par une main connue, trouve un accès 
facile dans ces aflèmblées de gala que 
l’on appelle converfations. Dans les 
unes , comme chez les cardinaux , il 
n’y a que des hommes ; point de jeu , 
point de concert ; on y converfe ; on 
y débite des nouvelles ; quelquefois on 
y parle de feience & de littérature ; 
mais le plus fouvent on s’y ennuie. 
L’affemblée fe tient dans une galerie 
yalie, bien décorée , bien illuminée; 
& l’on y trouve toujours des rafraî- 
chiffemens. Quand on a fait fa révé¬ 
rence aU cardinal, on paffe dans d’au¬ 
tres pièces , où l’on eft le maître de 
s’affcoir , de fe jpromener & de caùfer 
avec qui l’on veut. Dans les autres 
converfations les femmes répréfen- 
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tent;&l’ony mêle le jeu & lamulîque. 
Dans une foirée vous pouvez varier 
vos amufemens en cinq à fix palais ; & 
en huit ou quinze jours vous avez fait 
connoiflance avec toute la haute fphere 
de la ville. 

Les courtifannes ne font ni autori¬ 
sées ni Souffertes , comme bien des 
gens le croient ; & il eft faux que les 
fi les qui veulent s’abandonner au pu¬ 
blic , vont en faire une déclaration 
devant le cardinal-vicaire qui leur fait 
donner un logement dans les rues 
aflignées pour ce défordre. Dès que le 
gouverneur s’apperçoit qu’elles tien¬ 
nent une conduite fcandaleufe , il les 
fait chaffer de la ville , ou enfermer 
dans une maifon de forcé. J’ai_été té¬ 
moin de la permiffion que le barigel 
vint demander à un miniftre étranger, 
de faire enlever dans fon voifinage 
quelques filles qui s’y étoient réunies 
dans î'efpérance d’y vivre avec plus de 
liberté. On empêche bien qu’il n’y ait 
des lieux publics de proftitution ; mais 
il y a tant d’intrigues particulières & 
connues, que toutes les précautions 
que Ton prend , ne tendent qu’à dirais 
nuer la publicité du fcandale. 

Xi 
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Cette corruption eft d’autant plu* 
étonnante, qu’on prend des foins conti¬ 
nuels pour Pinftruétion du peuple & 
l’éducation de la jeuneffe. Pendant 
Pavent & le carême, toutes les heures 
du jour préfentent des prédicateurs en 
chaire , qui fereleventà chaque demi- 
heure. 11 eft vrai que ces fermons font 
peu fréquentés, & que les moines qui 
les font, fe livrent à tout ce que l’i¬ 
magination leur fuggere dans le mo¬ 
ment. Dès que la demi-heure eft finie, 
on fonne une clochette ; & le nouveau 
prédicateur entre d’un côté, pendant 
que le premier s’en va de l’autre. Les 
chaires font en forme de longues tri- 
hunes , dans lefquelles l’orateur peut 
Le promener , & s’abandonner libre¬ 
ment à tous les mouvemens de fon zele. 

A Pégard des fermons que les no¬ 
vices de tous les ordres religieux font 
au coin des rues, ce font des déclama¬ 
tions aufli mal arrangées que mal ren¬ 
dues , fur le purgatoire , Penfer, &c.; 
toutes leurs preuves giflent en hiftoi- 
tes j dont le ridicule n’eft couvert, que 
par 1 habitude de les entendre. 

De toutes les villes du inonde, Rome 
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cft la feule où les études ont conflam- 
lïient trouvé des objets de travail 5 des 
fecours , des reflources , des encoura- 
gemens & des récompenfes. Cette fuc- 
ceflion n'eft pas également brillante 
dans toutes iis périodes; mais dans les 
plus ténébreufes, cette ville n'en con- 
îérvoit pas moins le dépôt de toutes 
les connoiffances ; & c’tft jd’elle que 
font toujours parties les premières étin¬ 
celles qui ont annoncé & préparé les 
renouvellemens les plus éclatans. Col¬ 
leges, écoles , féminaires , bibliothe- 
quespubliques & particulières , tout y 
femble dilpôfé pour infpirer à la jeu- 
neflele goût des fciences & des lettres 9 
& en faciliter la culture à ceux qui 
veulent s’y confacrer. La latinité y con- 
ferve encore fon ancien éclat ; & les 
langues orientales y font enfeignées 
avec d’autant plus de fuccès, que les 
profeffeurs fe prennent parmi les na¬ 
turels même des pays où on les parle. 
Les colleges de Syriens > de Grecs, de 
Maronites établis à Rome, fournirent 
des fujets qui renoncent volontiers & 
leur patrie ,pour s'attacher à la cour de % 
Rome, & parvenir aux dignités qui 

T 6 
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font prefque toujours la récompenfe 
de fon travail. 

Le principal college , celui qu’on . 
peut regarder comme le centre de l’u- 
n verfité , eft le college de Sapience , 
dont le bâtiment, conftruit fur les def- 
fins de Michel-Ange, peut paffer pour 
un des ornemens diftingués d’une ville 
fi fameufe par la beauté de lès édifices. 
L’univerfité ne remonte pas au-delà 
du treizième fiecle ; mais elle s’eft tou¬ 
jours rendue célébré par le nombre & 
le mérite de fes profefleurs qu’elle fait 
venir de tous les pays. Le college Ro¬ 
main , tenu par les jéfuites, le Clémen- 
tin & celui de Nazareth font les trois 
maifons où les études font le plus en 
honneur. 

Sans parler de la bibliothèque du Va¬ 
tican , commencée au huitième fiecle 
par le pape Zacharie , augmentée au 
quinzième par Calixte III de celle des 
empereurs de Conftantinople , enrichie 
par Clément XI des manufcrits Grecs , 
Syriaques , Arabes , Coptes, tirés des 
monafteres du Mont Liban; groffie en 
fin de celles de la reine Chriftine, des 
ducs d’Urbin, de l’éle&eur Pala- 
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tin, &c, les maifons de chefs-d'or^ 
dres font, pour la plupart , très-riches 
en livres & de très-facile accès. Les 
bibliothèques particulières font moins 
utiles aux favans par la quantité & le 
choix des livres qu'elles relfemblent, 
que par l’accueil qu’ils reçoivent des 
bibliothécaires. Telles font entr’autres 
celles des palais Pamphile , Barberin, 
Cbigi, Borghefe , Altieri , Albani , 
Corfini, &c. 

L'éloquence eft peut être de toutes 
les parties des beaux arts y celle qui a 
fait le moins de progrès. Cette patrie 
de Cicéron ne fourniroit pas un ora¬ 
teur paffabie dont vous voulufiiez lire 
ou entendre réciter un difcours. La 
jeunefle Romaine ne cultive la poéfie , 
que pour être admife à l'académie des 
Arcades. Cette académie s’eft formée 
j>ar les foins de quelques perfonnes que 
le goût des fciences & des belles-let¬ 
tres avoir fouvent raifemblées chez la 
reine Chriftine ; ce qu’il y a de fingu- 
lier , c eft qu’elle n'en fut nommée la 
prote&rice qu’après fa mort, fans 
doute pour ne pas s’engager à choifir 
après elle, une fuite de protefteurs qui 
donneroient atteinte à la liberté. 
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Née dans l’ancienne capitale dFar 
monde , mere de toutes les fociétés 
littéraires de l’Ixalie , l’académie des 
Arcades a de plus l'avantage d’être, en 
quelque force , univerfelle y c’eft-à- 
dire , qu’elle ne fe borne point à un 
genre de fcience particulier , & reçoit 
indifféremment dans fon fein les fa- 
vans , les hommes de lettres, les ar- 
tiftes de toutes les nations. Elle tire 
fon nom d’une ancienne province du' 
Péloponnefe, où Fan apprit à jouer de 
la flûte aux bergers du Mont Lycée ; 
ôc fes fondateurs couvrirent leur def- 
fein fous l’apparence d’un firaple amu- 
fement champêtre. Ils cherchoient à fe 
rapprocher des premiers fiecles du 
monde ; & dans cette vue , ils joigni¬ 
rent à l’habit paftoral des noms de 
bergers Grecs , comme fi Tancienne 
Arcadie eût été leur patrie véritable > 
& la vie champêtre leur unique pro- 
feffion. Cette nouveauté fit beaucoup 
de bruit ; des poètes mafqués , des 
favans travefiis , des conférences es* 
pleine campagne , des rangs confon¬ 
dus, des dignités oubliées, tout excita 
la curiofité du public. Cette lingularité 
échauffa les efprits * & on s’empreflst 
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de folliciter des places dans une fociéte, 
qui fut bientôt compoféedes personnes 
les plus célébrés & les plus diflinguées 
de Rome & de toute Thalie. On y 
comptoit des princes , des .cardinaux , 
des prélats, & même des dames illuf- 
trespar leur efpnt & par leur naiffance. 

La fcene des premières aflemblées 
avoit été une prairie fituée à Montorio. 
De là on paffa dans un petit bois où 
les bergers n’avoient pour fiege que 
des gazons ou des rocs. Le duc de 
Parme leur donna une place dans les 
jardins de fon palais On y forma un 
théâtre de verdure, autour duquel on 
pratiqua des fieges de gazon , & au mi¬ 
lieu fept myrthes d'inégale grandeur, 
pour repiéfenterla Syrinx des anciens, 
qui étoit le chiffre de la compagnie. 
Elle paffa dans la fuite dans les jardins 
de plufieurs princes & feigneurs Rou¬ 
mains jufqu’à la mort de Clément XI. 
Les académiciens conférèrent la place 
qu’il avoit occupée parmi eux,à JeanV 
roi de portugal ) & ce prince , fenfible 
à cette diftin&ion, ordonna à fon am- 
bafladeür de faire préfent de fa part à 
Facadémie > d'une fomme confidéïable 
pour acheter un terrein , & y bâtit 
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Tédifice .magnifique , connu fous le 
nom de Bofco - Parafio , où la fo- 
ciété tient aujourd’hui fes féances* 
Ses aflfemblées font fixées à fept diffé- 
réns jours de l'été , depuis le mois de 
Mai jufqu’au mois d'O&obre. Son gou¬ 
vernement eft une efpece de démocra¬ 
tie. Ale fin de chaque Olympiade, car 
elle compte les années comme dans 
l'ancienne Arcadie , on établit à la plu¬ 
ralité des voix un dire&eur qui repré¬ 
fente la compagnie lorfqu’elle n’eft 
point affemblce. On n’y eft reçu- qu’à 
vingt-quatre ans ; il faut être d'une 
naiflance honnête, de bonnes mœurs, 
& avoir fait fes preuves dans quelque 
genre de littérature.En recevant un nou¬ 
veau membre , on lui donne un nom 
qui a du rapport à la viepaftorale y & un 
fur-nom d’une des contrées de l’Arcadie* 
On defireroit qu’elle mît un peu 
plus de difcernement dans le choix 
de fes bergers* Qu'elle foit facile pour 
les grands , les princes , les fouve- 
rains, il faut bien le lui pardonner ; 
mais pour d’autres que je connois/ 
quelle idée peuvent-ils donner de cette 
académie ? D’ailleurs , quoique fon 
principal objet foit de purger la litre- 
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rature Italienne des abfurdités & des 
extravagances qui la défigurent depuis 
un fiecle, elle n’a guere fervi jufqu’à 
préfent, qu’à perpétuer le goût des fri¬ 
volités. On lit fur fon catalogue les 
noms de plus de deux mille perfonnes, 
rois, princes, grands feigneurs, gens 
de lettres & autres , dont la plupart ne 
peuvent lui donner que très peu d’il- 
lultration. 

Les beaux arts, jadis fi floriflans 
dans cette capitale, languiflent à l’heure 
qu’il eft dans une trifte & indolente 
oifiveté. Vous n’y compteriez pas qua¬ 
tre grands peintres, encore ne s’appli¬ 
quent, ils guere qu’à copier les chef- 
d’oeuvres de quelques grands maîtres, 
cju’ils tâchent de vendre enfuite aux 
étrangers comme des originaux. La 
fculpture n’eft prefqueplus occupée 
qu’à fournir à ces mêmes étrangers 
quelques copies d’antiques, aufli légè¬ 
rement traitées , que mal payées. 

Cette efpece d’inaétion où font tom¬ 
bés les beaux arts, n’a rien changé à 
l’académie de Saint-Luc qui réunit les 
trois filles du deffin, la peinture, la 
fculpture & l’archite&ure. A côté de 
l’églife de Sainte.Martine qui lui ap- 
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partîent, font plufieur? appartement 
contigus , où elle tient fes écoles. La 
principale pièce eft un vaftè fallon, 
dont les murs font couverts d’ouvrages 
d’académiciens. On y voit, dans une 
armoire, la tête de Raphaël, telle qu’elle 
a été tirée de fon tombeau , & qu’on 
fetoit mieux de tenir cachée. 

Vous favez que la nation Françoife 
a ici une académie qui réunit tous *les 
arts, établffement digne du liecle de 
Louis XIV. On y entretient douze 
éleves logés & nourris dans le palais 
de l’académie ; & ils y relient trois 
ou quatre ans fous la direélion d’un 
profeffeur François nommé par le roi. 
C’eft fous fes yeux qu’ils doivent 
s’exercer à l’étude des monumens pré¬ 
cieux , anciens & modernes qui déco¬ 
rent cette capitale. Leurs places font : 
la récompense des talens & de l’alfi- 
duité qu’ils ont fait paroître pendant 
leurs premières années d’étùdes à Paris. 
Celle de directeur eft ' ordinairement 
remplie par un ancien profefleur de 
notre académie royale de peinture, 
prefque toujours revêtu du cordon de 
Saint-Michel. 

La ville de Rome eft infiniment dé- 
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«hue de fon ancienne population. Sans 
donner dans l’exagération de ceux qui 
lui ont attribué jufqu’à fept millions 
d’habitans , il paroît certain que vers 
la fin de la république, elle en con- 
tenoit au moins un million , tandis 
qu‘aujourd’hui elle n’en compteroit 
pas cent foixante mille. Le phyfique 
n’a point changé i c’eft dans le moral 
qu’il faut chercher la caufe de cette 
prodigieufe diminution. Ce n’eft pas 
dans le mariage , mais dans le célibat 
eccléfiaftique , qu'on fait ici fa for¬ 
tune , qu’en parvient aux places, aux 
. dignités. Ce n’elt pas dans le mariage 
-qu’on trbuve une vie douce & com¬ 
mode , c’eft dans les Monafteres, mais 
ce qui foutient Rome, & la foutien- 
dra dans fa population aétuelle , mal¬ 
gré la ftérilitéde tant de Moines & de 
religieufes , de tant d’ecciéfiaftiques 
& caftrats, c’eft l'abord des étrangers * 
de toutes les nations, qui, attirés par 
la douceur du gouvernement , la 
beauté du climat ,1e bas prix des den-„ 
rées , les. aumônes des hôpitaux , Sc 
toutes les refiources de la fainéantife , 
préfèrent ce féjour à celui de leur pa- 
srie , viesnent s’y établir 3 & y for- 
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ment de nouvelles familles. Son en¬ 
ceinte eft encore de trois lieues de cir¬ 
conférence, & renferme foixante ôc 
quinze paroifles, onze chapitres, cent 
couvent d’hommes , quarante-fix de 
religieufes , onze confervatoires , 
vingt - huit hôpitaux , vingt - quatre 
colleges, une infinité de confréries 
particulières , ôc trois cents foixante- 
fept églifes ou chapelles. 

Je fuis, &c. 

A Rome , ce 22 Mai 1758. 

/ r '^^ ' ''X 

Fin du Tomé*3ÜÊV-IP 1V\ 
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APPROBATION. 

J’ai lu , par l’ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , les vingt-cin- 
qtiieme & vingt-fixieme volumes du 
Voyageur François , par M. l’Abbé de 
la Porte ; & je n’y ai rien trouvé qui 
pût en empêcher l’impreffion. A 
Beaulieu, ce 13 Novembre 1779. 

L A L A U R E. 
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